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Infpiccre tanquam .in fpecalum in> vîtas om- 
nium jubco, atque ex aliis fumcrc exemplum 
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Je lui ordowie de fè regarder dans la 
des autres comme dans un miroir , & de prafitef 
plutôt de kurs fottifes i f*e des fennes. ' 

4 •»* » , » •.»»•'» 

JE ne donnerai aujourd'hui au Lec- 
teur qu'une Lettre de mon boni ami 
le Chevalier Lizard , arec ma ré- 
ponfe 5 & je me jlàttc que k le&ure 
w'en fera pas inutile aux Jeunes Cava- 
iers , qui ont de grands biens > & aux 
Demoilelles dont le mérite n'eft pas 
foutenu par des Richefles. Il eft d'u- 
ne néceflité abfolùe , que dans la force 
de la jeunefTe nous établiffions un petit 
nombre de maximes * pour régler fur 
Terni II A le 



x l n M Ë N T O K 

4elles toutç notrç^conduite future c'çft 
rupiqqe moyen* £nq#'cle nous mainte- 
ïiir danS la rotité de fa raîfon & <te 
l'innocence , de 'prévenir >u moins 
cçrçàfas tfejfaftres terribles qu'une vie 

Eteine de defordres peut nous attirer. 
,es foink rohgeans , qui accompagnent 
line pafîlon : comipe celle , dont je ta- 
che , dans ma réponfe , de gàrenttr . 
notre Chevalier , ne font que trop con- 
nus de tous ceflx qui fe livrent au * 
plaifir, fans réferve. Je fuis perfuade 
même, que dans certains momens y où ~ 
: les occupations de la volupté leur foifc 
fent a(Tez de loifir pour mettre en pa- 
rallèle leurs fatisfoorions & leurs cha- » 
grins* Us doivent trouver leur vre , fion 
feulement un fonge $ mais encore un 
fonae inquiet & afreux. 



. ;Le. T T R fe A U T E U R. | 

^ T TOus êtes fcïen furpris -apparem- 
s , V ment , Monfieur , de ce que 

w dans plufîeùrs lettrés v q ue J e vo ™ 
; ai écrites depuis peu , fcn'ai pas dit 

im mot touchant la belle > dontvoûs 

^ <étesi devenu amoureux poiir moi à 

y l'opéra , & à qui vous avez fait 16s 

û yetu* doux par procuration. Vous 
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Morerne, Disc, LVl, % 

la croyez un très bon parti pour vo* 
„ tre très- humble, ferviteur* mais mal* 
>r heureufement , le gout pour lé fn& 
„ riage s'affoiblit de plus en plus dans 
,> mon ame. Je ne vois autour de moi 
5 , que des gens mariez , qui paroiflent 
» indifférens lésuns aux autres, ou qui 
5 , femblent fe faire une étude de fc ren- 
3, dre mutuellement ftïiférables $ 6c je 
^ crois agir prudemment en mettant à 
„ profit de fi triftes exemples. Vous 
„ me direz peut être , que je n'ai rien 

à craindre de femblâble , avec la De^ 
„ moifelle que vous me deftinezj & je 
„ m'en fierois bien à votre difccrner 
i9 ment : mais, j'ai appris que la vieil- 
5 , le Dame eft fin* le point de difpofef 
,j .de fa fille en faveur d'un autre. Pour 

vos autres jeunes beautez , dont je 

puis connoitre les Cara&eres r je n'en 
^ fâche pas une feule, qui ne foit déjà 
g prévenue de quelque inclination pour 
a un autre , ou, qui ne fe foit jettée 

dans des plaifirs & dans des amufe- 
„ mens qu'elle préfère à la tendrcfTe de 
,> T homme du monde le plus aimable. 
„ Cette dernière efpece de femmes, eli 
y, la plus commune, à l!heurc qu'il cflL v 

parmi les gens d'une certaine diltinc- 
^ tion, Eiles prendront le premier qui 
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*, s'offrira , pourvû qu'elles foient con- 
» tentes de ton bien , ôc de fa qualité. 
- 5, Eft-ce dans le deflein de fe lier à lui , 
,9 par les nœuds de la tendrefle conju- 
3, gale? Point du tout y elles n'y pen- 
„ fent pas feulement : ce n'eft que pour 
s, difpofer de fon bien à leur fiintaifie,& 
3, pour le changer en bijoux , & en 

équipages. Un tel mari n'eft plus 
j y que l'homme d'affaires de fa femme s 
9> il n'a que le nom d'être le proprié* 
y> taire de fes richefles > mais c'eft la 
3, Maitreflc , qu'il s'eft donnée , qui en 
9, a la réalité. A mon avis, une fcmel- 
9 , le de ce Caraétere n'eft pas plus pro- 

pre à être mere de famille , qu'un 

ambitieux eft capable d'être bon a- 
i, mi. Ils font accoutumez l'un & l'au- 
3J tre à facrifier tous les plaifirs natu- 
„ rels y & le véritable bonheur de la 
33 vie, à des chimères , à desapparen- 

ces , & à ui> bonheur d'oftentation. 
„ Leurs cœurs ne font pas faits pour 
3, un véritable attachement, & 5 com- 
„ me les ambitieux forment leurs pro* 
3, jets de grandeur , fans y faire entrer 
33 feulement l'idée de ceux qu'ils fre- 
. c 93 quentent , une femme de cette hu- 
\ 33 meur vit & couche avec fon mari, 
3 > fans avoir pour lui la moindre amitié. 

33 £/• 
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Moderne, Disc. tVI. « 
m Ecoutez , mon cher Menter : une au- 
„ trefois, avant que de devenir le pro- 
cureuedemes affaires de cceur, ta* 
,> chez de voir notre Mai trèfle à une 
„ maifon de campagne. Vous verrez 
» là fans peine , fi elle nous convient 
y y ou non > fi elle ne fe plait point à de 
,> belles vues, fi elle n'aime point des 
„ ruifleaux, des bois, & des prairies > 
franchement > ce n'eft pas notre fait : 
>, elle a planté là la nature pour jamais, 
yy & ce ne fera toute fa vie qu'une folle 
„ abimée fans rclfource dans la vanité. 

y, J'ai été toujours curieux d'éxami- 
„ ner l'air de ces femmes de Londres , 
„ qui viennent pour la prémiere fois à 
„ la terre de leurs Epoux campagnards. 
yy Vous ne fauriez croire; avec quelle 
yy arrogance elles regardent tout ce qui 
,> les environne, & avec quelle petite 
„ mine dédaigneufe elles reçoivent les 
„ complimens des honnêtes - gens du 
. „ voifïnagc. On voit dans leurs yeux, 
„ qu'il leur manque quelque freluquet , 
pour fe moquer avec lui de nos ma- 
nieres. Mais, ces belles Dames ne 
doivent pas tant s'en faire accroire. 
„ Nous les trouvons encore plus ridi- 
„ cules , que nous le leur paroiflbns : 
„ leurs airs penchez, leur démarche dé- 

A 5 f . han- 
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„ hanchée, & leurs révérences en or- 
» rjere choquent autant . notre gou$ 
*> pour le naturel , qu'elles font • cho? 
saquées elles mêmes de la voix forte^ 
s» Se des grands pas de nos Cbaffcufcs* 
9 i Je n'en dirai pas. davantage : je .vous 
» prie feulement de ne point fonger,» 
} > me marier fans nouvel .ordre. Je fuis, 

% ' 1 • w X .1 * • ' - f » • » - « * * % ? ' ' ' 

: # Monsieur , Sec. : <; 

•5 . i « ' } 55 Henri Lizard. 

* 

.» - - • • . ''.7 . 

Il y a dans cette Lettre quelques Ré- 
flexions aflez bannes , fur le choix peu 
judicieux que font plufîeurs gentils*- 
hommes Campagnards > en fc mariant,: 
' mais ) je ne foi -, je trouve dans le . ftile 
quelque chofc de libertin , qui ne me. 

ê ait pas. Je fuis fort inquiet là-defTus, 
j'ai trouvé à propos de parler à cœ^ 
ouvert au, Chevalier ? fur les loupçon? 
, qu'il me donné. Voici ma Reponte- 



» • 



„ M ON SIEUR, : * v 

1 

> . « . ' t • » 

» T 'Ai lu & relu votre Lettre , & je 
5 , I vous dirai naturellement > que "je 
5, * croi y avtnr découvert certaines 
» chofes , qui prouvent , qu'en matière 

de 



Digitized by Google 



M û j> £ k n i, D r$ c. L VI. 7 

>9 de tendrefie vous avez renoncé à cet- 
jy te noble probité, dont j'avois atten- 
55 du pour vous des jours parfaitement 
9» heureux & tranquilles. Je crôi voir 
que le Jchangement de votre cœur , 
9» par rapport au mariage 5 ne procède 
5, point d r un principe de prudence & 
9> de circonfpe&ion , mais d'une aver- 
55 fîon générale pour le mariage mêmev 
n Vous fcparez de cet état tous les 
59 plaifirs , & toutes les fatisfaébions $ 
35 dont il eft: fufceptible , & vous don- 
yy nez toute votre attention aux incon- 
û veniens , qui peuvent naitre d'une u- 
) 9 nion mal aflbrtie. Voust n'avez pas 
99 le deffein de me tromper par de pa- 
5* reils fophifmes. Je vous connoisj.ee 
99 n'eft pas là votre caraétere $ vous 
» me parlez de bonne foi : mais, vous 
59 êtes votre propre dupe 5 & il fout de 
%9 néceffité , que de pareils difeours 
& dans un homme de votre âge , 5C de 
55 votre tèmpéram mentaient leur four- 
55 ce dans quelque paffion , qui l'aveu- 

» gl e - J e nc vous parlerai pas à pré* 
,r fent d'un motif de vertu très ellen* 
yr tiel , qui doit porter un honnête 
,5 homme à fe marier, je veux dire, la- 
5> crainte de tomber dans la débauche r 
j'aime mieux venir au fait 9 & vous 

A 4 ex. 
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„ expofer mes foupçons , dont la pro- 
„ habilité m'effraye. En les fuppofant 
s, bien fondez , je vous dirai en ami t 
» S ue y ou s allez vous jetter dans un ca- 
„ hos de chagrins & de defordres , dont 
v vous ne vous tirerez jamais , tant que 
9, les ientimens de l'honneur , & d'une 
» compaffion genereufe , ne feront pas 
abiolument amortis dans votre cœur. 

* u N î& ites le fin avec moi , mon 
i, cher Chevalier, je me fuis apperçu 
„ depuis long-tems que vous n'êtes pas 

* n, S bIc a Ia beauté d ' une Demoi- 
„ ielle de votre voifînage.- Mais , per- 

j, mettez - moi de vous avertir , avec 
,» toute la franchife d'un fidclle ami , 
5 > qu'entrer dans un commerce criminel 
» avec une perfonne de mérite , qui 
s» jufques là a confervé fon innocence , 
». c'elt fe rendre coupable de l'cxtrava- 
» gance du monde la plus fertile , en 
>s malheurs , & en inquiétudes inévita- 
„ bles. En fe frayant le chemin du 
» cœur d'une telle Maitreffe , on fe 
„ iert du langage le plus perfuafif , on 
» tait parade d'une tendreffe défintércf- 

tout ce qu'on peut a- 
,» voir de mauvaifes qualitez , on fe 
,> transforme en ange de Lumière > mais, 
,» a quel deflèin ? c'eft uniquement , pour 

louil* 
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fouiller fon ame, & pour la couvrir 
39 d'une honte éternelle 3 ce qui n'eft 
„ autre chofc , que jouer le rolle du 
5> Démon. ; W >v 

„ Peutêtre que la mode , les défi» 
9 i fougueux.de la jeimeflc>& les faveurs 
r> de la fortune , vous feront confide- 
„ rer cette f cenfurc , comme un effet 
yf de la morofité d'un vieillard y devant 
n lequel les plaifirs s'enfuient depuis 
>, longtems j mais^ quand vous ne me 
jy connaîtriez pas trop, pour prendre 
mes leçons pour des marques de 
, y 4nauvaifc humeur , vous devriez bien 
pour l'amour de vous-même éxami- 
t n ner plutôt la nature de ce que je dis^ 
que la fource dônt je puis le tirer. 
îz - moi , Chevalier 5 fi. vous 




ez dans le projet que je crains ■ 
que vous ne formiez > vous €<*\ 
tes perdu fans reflburec. Une per- 
„ fonne, qui vou$,facrifiera fa beauté * 
, 9 fon honrieurj (a vertu, impofefa, à 
„ un cœur naturellement généreux 
„ comme k votre y une obligation û 
9, fprte r \ que toute y otre vie s'éçoule- 
9, ra d^ins l'eut le plus gênant , cjui eft _ 
y , celui d'une jrrefolution perpétuelle.^ 
v Vous prendrez fans cefle la réfolu-* 
tion de l'abandonner, fens avoir jâ* 

or -Vi- Àf mais 
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„ mais la force d'exécuter* ce deflein ; 
3> 8c , fi vous le faites enfin par un ef- 
,, fort que vous accuferez vous-même 
93 de lâcheté J vous vous unirez à une - 
„ autre femme, à qui jamais peut-être 
jj vous ne pourrez donner votre ccçur; N 
55 il fera toujours rappelle vers votre 
7 „ màitréflc abandonnée , par le fouve- ^ 
v nir de tout ce qu'elle aura fait pôur 
ï) vous; & ce fouvenir cruel & cher 
5? en tneme temps répandra de l'amer- 
3 5 tume fur tous les inftants de votre 
» vie. 

„ Il n'y i. point d'homme au fhbn- 
„ de plus efTentiellement malheureux > 
que l'Epoux d'une fèmme de mérite* 
tendrement aimé de fa moitié , fans 
pouvoir rendre fon cœur fenfible à 
„ fes carefles les plus finceves. Ce qui 
fait le bonheur d'un autre Epoux 
„ fait le plus cruel tourment <îë celui- 
ci. Il a donné une fois pour toutes 
à un amour criminel, toute l'ardeur, 
& toute la confiance de ■ l'amour 
i, conjugal} & il lui eït impoffiblc de 
,# fentir feulement pour' fa femrhe cct~ 
5 > te çfpece dclrëpdrefle qu'on accorde 
^ d'ordinaire à une perfontie chez la- 
£ quelle on nq cherche qu'une volupté 
j j brutale '*•« ■*--*.% 

i -"«• ' Trop . 
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3 £ Trop heureux encore mon chsr 
^ Chevalier, fi, après avoir poufle un 
>i P 1 * 0 ]^ comme celui dent je vous 
^ foupçonne, vous ne trouvez, dans la 
^ fuite le mariage où vous pourrez en- 
^ trer avec quelque autre, que" fimple- 
95 ment infipide Se plein d'ennui. Trop 
, 5 heureux , fi ce n'eft pas pour vous 
5 , une fource intariflable de' mifere. Si 
par hazard vous vous unifiiez à une 
^ femme, qui fe fît un plaifir de faire 
^ enrager vos domeftiques , de vous 
-, infulter vous-même, & de porterie 
0 murmure & la mauvaiie humeur juf- 
^ qu'à votre, table & dans votre lit , 
„ ne fériés vous pas doublement mal- 
^ heureux ? Vous même vous aideriez 
„ votre furie domeftique à vous rendre 
, miférable. A chacun de fes outra- 
& gcs> une réflexion trifte fe réveillc-- 
f roit dans le fond de votre âme , & 
vous aceuferoit d'avoir mérite vos 
malheurs , par yotre lâche conduite 
avec une perfonne digne de toufe. 
votre cftime. 
Le cœur eft aflez indocile de lui- 
_ même) & il y a aflez de peine à le 
5 , foumettre au devoir, fans qu'il foie 
f . agité par une paillon impérieufe. 
*> jûqu'à quel point par conféquent 

À 6 " doit 

» s 
1 * 
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,i doit être infortuné l'homme , qui 
M outre le vif penchant qu ! il a nata- 
\ , tellement pour le beau fexc , a fixé 
» une paffion impétueufc far une per* , 
„ fonne toute aimable , qui n'eft cou- 
M pàblc d'aucune faute, dont il ne foit 

lui-même non feulement complice , 
»* mais encore auteur^ 

» Quand un jeune homme eft affez 
)5 imprudent pour fe livrer à un com- 
„ merce honteux avec des femmes qui 
y , fe font fàmiliarifées avec la proftitu- 

tion» le dégoût feul eft capable de 

le tirer de fes égarements: Leurs 
j t Carefles mercenaires deftituées des 

éharmes de la fincérité , leurs inquie- 

rudes feintes, la groffiéreté de leurs v 
„ flatteries 9 en un mot leurs manières 
9ê & leurs fentimens approfondis, fuffi- 

fent pour ks rendre odieufes à un. 
9f homme un peu fenfé. Ce font des 
i, Encbanttrejfes > qui travaillent à dé- 

&ire leurs propres tnchanternents , 
f > femblables à k Lance d'Achille , qui 
„ guerifloit ceux , qu'elle avoit bief- 
» fcz. Mais , dans le cas dont il s'agit * ' 
t$ ici> quand on abandonne une femme 
m de mérite , après l'avoir précipitée 
u dans un abîme de malheurs , en sV— 
«i rachant à die on s'arrache à ce qu'oa 

a 
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Moderne , Disc. LVL 
u a dans l'ame de plus beau & de plufc 
» noble. Epargnez-vous une fi trifte 
y y néceffité , s'il en cil temps encore. 
y* Quittez la campagne: ce féjour de 
j> l'innocence cft devenu dangereux à 
y y votre vertu. Préférez* &wt charmes 
iy de Belife les préceptes d'un ami ïbli-> 
«.-de de votre maifon* d'un ami, qui 
„ sintérefle tendrement dans tout ce 
qui vous regarde, 6c|^ii veut vous 
faire éviter un ecœuil, fur lequel on 
>> peut faire naufrage, avec le meilleur 
£i naturel f & avé*: un fond d'excellent 
o tes qualitez. Je fuis, &c i ; û - ' 

• . : ' 1 » * ff f M< *S 0l X r < *** t. ' *» * * 

*" J ' - ♦ i v *• ; ; '. .. . . 4 i\ . ». 

;W ï S C O U R S ( L V 1% 

' Jupiter eft quodcuiique vides. ' 
Jupîter fi déouvre dans tèut ce f*e vtots wjkzu 

UN de mes amis m'a envoyé ce ma* 
tin un préfent, que j'ai reçeu *> 
vec tout le plaifîr & avec toute la re* 
connoiflance poffible. G'eft la tra* 
duâion j^ngloifc d'un livre compolc 
par un Auteur étranger , qui fait une 
figure confiderablc dans le monde £h 
v*nt 9 ftuffi bien que dans le monde 

Cbr*. 

• *. * 



Chrétien. Gct ouvrage a pour titrer 
Demonftration de ÏExiftence de Dieu* 
rée de i la connoijjance de la Nature , • £sie 
proportionnée à la foible, intelligence des 
plus fitnples , par MeJJire François de Sali- 
gnaCï. dç M Mothe Fenelon ^ jdrchevêqm 
de Cambrai, u Pour le Tradu&eur c'eit * 
le même habile homme v qui nous a 
donné les Avantures de Telemaque écri- 
tes parie même Prélat v & à qui cette 
première tradu&ion a hit beaucoup 
d'honneuri ^m-., ^*« : u <:■ . ; 

On ne. pouvoit rien attendre .que 
d'admirable de cet illuftre Archevêque, 
dont les ouvrages précédents font pleins 
dë tanins noble pieté , dé la* vertu la 
plus iublime, & de U , plus fervente 
charité pour fon prochain, 3on çenie 
& fes talents doivent être confidérez, 
comme un bien commun à tout le £én- 
ro humain , chaque branci^p du mérite 
de ce grand homme produit pour nous 
de fruits ineftimables. »< Ge qu'il y^a dfc 
plus beau , félon moi, dans fes produc- 
tions, c'eft qu'on y voit ua favoir po* 
li mis en œuvre par Pimaeination la 



h mis ! en ; œuvre par l'imagination 
plus vive , relever, les charmes de la 
vertu, & Texpofer à nos yeux dans 
toute & beauté naturelle. 
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Parmi les Lettres de mes" correfpon^ 
dans , que je n'ai pas eu-occafion d'in* 
lerer dans mes feuilles volantes, il y en 
3, une, qui roule- fur ce fujet , & qui 
fait l'Eloge du dernier traité de ce 
pieux Prélat ; Je crois rendre fervice 
au public , en*la lui communiquant. 



•r 



LETTRE A L'AUTEUR. 
3,' Monsieur, ,;v;> 



i 

,5 



J'Ai vu, 'fi* jfe he ] m£ trompe , dans 
l'ouvrage d ? tiri de Vos' bons ami^ 
P , une maxime, ^Ifl^ièRf 'èjbréthe* 
,i rrifeht frappé par un certain air dePa- 
5> radoxe: il me femble qu'elle èft ex- 
primée à peu près dé la manière que 
v voici v V Exiftence de Dieu eft Jî é/oi* 
V, } gnfc tic manquer dé Preuves r què l Veft 
'jj la ftule chofe , dont * nous [oyons par f ai- 
>5 tcrtoent convaincus. *<Dette réflexion .eft 
auflî vive, 4 que jufte 5 je ne m'a- 
„ muferai' pas à vouloir "le faire' fentir 
à une homme comtnc vous. : J'aime 
,Y mieux ne m'eh fervir 'éttfe- Comme 
„ d'une bccafion de Vous Exhorter à 
nous dire votre fehtimerit fur le der* 



ï> nier ôutf^ge <le V Aréhev^ue de 
?f Cambfai. ^ Un Efprlt de cet ordre 

' 'V * || cou- 
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#>. confidere tous les objets dans un cer- 
„ tain jour , qui échappe aux yeux 
,j du Vulgaire , & fon ame familiarifée 
5> avec la piété fait fervir fon génie & 
fes rares talens à l'avancement de la 
>, vettu, & aux plaifirs raifonnables de 
» tous les hommes qui favent en goûter 
v de tels. Sa belle & féconde imagi- 
yy nation orne la fagefle des fleurs de 
laPoefie^ 6c, pendant qu'on fe livre 
avec plaifîr à fes inftru&ions , on jouît 
du bonheur de devenir en quelque 
„ forte ce^u'il eft lui - même. L'é- 
„ xaâc & brillante Repréfentation 
„ qu'il nous donne de nos organes , & 
de toutes les nobles fàcultez de notre 
ame , ne peut que nous remplir de la 
5 , plus touchante fatisfa&ion : elle nous 
„ infpirc de grandes idées de nous mê- 
, 5 mes y & 5 dans un cœur bienfait, el- 
, 5 le excite la plus vive reeonnoiflanec 
^ pour cette Caufe première, qui s'efl: 
>, plu à nous donner une fupériorité fî 
„ Majeftueufe fur les autres animaux, 
ri On lent que tout cet ouvrage vient 
autant du cœur , que de Pefprit : le 
» fentiment y eft joint par tout à la 
„ conviétion. On doit en être perfua- 
„ dé fur-tout par l'admirable Prière qui 

* fiait tout le traité. G'eft une efpecç 
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» d'adoration, qui étale une pieté fu- 
v blime , proportionnée au génie > & 
• 55 au cara&ere de fon Auteur. Ce font 

des mouvemens'dc l'ame qui ont leuf 
9 i principe dans une fagefle plus qu'hu-. 

maine, & dans une vertu fure d'eHe- 
55 même. 

„ Puifque vous deftinez tous les Sa- 
5 , médis à des réflexions pieufes , vous 
* ne fauriez mieux foire , ce me fem«* 

ble , que d'inférer cette excellente 
„ prière dans votre feuille volante , qui 
55 paroitra demain. Si l'on 'a obfervé 
„ que les lettres familières des grands 

hommes font les plus fidelles ta? 
>, bleaux de leur Caraétere , & fi i'oa 
^, en conclut qu'elles doivent être ex? 
j* tremement inftru&ives , n'eft-ii pas 
,* jufte de penfer la même chofc des 

prières de certains hommes du ppc* 

mier ordre? Dans une lettre, oa 
^, s'ouvre à un ami j dans la prière , on 

découvre toute fon ame aux yeux du 
„ Scrutateur des cœurs & des reins. 
„ On pourroit dérober quelque fenti- 

ment à un ami intime j mais , auelie 
„ infolence ne feroit-ce jpas à un nom- 
9, me , qui adore fon créateur , de vou* 
9, loir lui cacher fes penfées les plus fc- 
it crettes? Ce n'eft pas tout : un recueil 

des 
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99 des prières des grands hommes ne fe- 
3, roit pas feulement d'une grande uti- 
» lité $ mais félon moi un efprit bien 
>> fait y découvrirait encore une fourec 

féconde d'agrément 

V Je vous envoyé cette Prière telle 
»» que je l'ai traduite moi * même- Si 
» vous trouves bon d'en faire ufa- 
» 8 e -> I e pourrois bien vous en com- 
99 muniquer une autre , compofée par 
9) un de nos plus beaux efprits du fiecle 
», pafTé : elle roule fur-tout fur les fu-r 
9j neftes defordres de fa vie paflee y ôc 
», je fuis perfuadé f que vous trouvères 
9 9 un tour peu commun dans la force 
», des ex prenions 9 que la vivacité de 
*> fes remords arrache à la vivacité de 
9> (on efprit. L'Auteur de cette prière 
99 a été un des plus célèbres Ecrivains 
ù de fon âge r & elle pourra ferviv 
91 d'antidote contre le poilon , qui dé- 
9, coule de tous fes autres ouvrages. 

55 Celle de l'Archevêque de Cambrai 
55 cft diétée par un efprit bien diffé- 
91 rent : elle marque par tout le cœur 
» le plus tranquille , & la plus heureu- 
55 fe fituation de l'ame. Je ne fai fi 
55 j^ofe m'exprimer ainfi 5 mais , j'y 
> 5 trouve quelque chofè de femblable à 
\y Pinterceffion du Sauveur du monde r 

r»qui 
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5, qui , fur de fa propre félicité, $ y m* 
5, tcrcfle pour le malheur des hommes, 
„ qu'il veut bien regarder comme fes 
„ frères. tflm* 



*9i 1 ijk 




Prière de. l'Archevêque 
- de Cambrais 

2>/V» //î fcwtf d' hommes m vâus 
découvrent pas dans te beau fpeëta* 
de , que vous leur donnez de ta Nature ex* 
Viere^ ce tïxft pas que vous /oyez loin de 
chacun de nous. Chacun de nous ttous tou- 
*be cmmè avec la main ; mais les fens 9 
Us paffhns qu'ils excitent , emportent 
toute Vaplhîàion dç Vefprit» Jmft y Sei* 

pleur , ^mtmlmioh^Mt^dam Jes ten$* 
<ltesï&ltsmMréi fm 'fi^paifes^qu 'elles 
y$e là comprennent passons vous montrez 
fà? tout : 6? par tout les bmmès Hflrmts f 
tâgi&nt de wus tyfrtmir. V. fw* la 
fîatuft pèrb de Vous .y wmœtoyk 
ire faint nom y Mais ètk ptffiè fondes fourd s r 
dont la fur di té vietit de ce quik s* étourdi f- 
fent toujours eux - mêmes. Fous êtes au- 
près d eux , £5? au dedans d'eux t Jmais ih 
font fugitif s \ £5? errans hors^d 'eux-mêmes. 
'Ils vous trouver oient , â douce lumière , £ 
éternelle beauté > toûjours amiên#e f *i : >& 
toûjours nouvelle > è: fontaine- dtsehbfteï 

• dé* 
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é/*7*V <tf » o w> /wr<? £5? bienbeureufe.de. tous 
ceux qui vivent véritablement , *SMf .ww 
cherchaient au dedans deux-mêmes. Mais 
les impies ne vous perdent qu'en fe perdant . 
Helas ! vos dons , qui leur montrent la 
main d'où ils viennent , les armfent jufqti à 
les empêcher de la voir. Ils vivent de 
vous : £5? ils vivant fans penfer à vous - 9 ou 
plâtôt ils meurent auprès de la vie , jjautje 
de s'en nourrir. Car quelle mort néfl-ée 
point de vous ignorer ? Ils s'endorment dans 
votre fein tendre £s? paternel 5 pleins des 
fonges trompeurs qui les agitent pendant 
leur fommeil j ils ne f entent pas la main 
puijfaîtte qyi les porte.. Si vous étiez un 
corps ftérile^ impuiflapt y & inanimé , tel 
qu'une fleur qui fe flétrit ^ une rivicrç qm 
coule* une mai f on qui va tomber en ruine* 
un tableau qui n'efi qu'un amas de cou- 
leurs pour fraper Fimagination y ou un 
met ail inutile qui ri a qu'un peu d'éclat : ils 
vous apercevroient , & vous attribuer oient 
follement la puiffancc de leur donner quel- 
que plaifir i quoi qu'en effet le plaifir m 
puiffe venir des chofes inanimées , qui ne 
Vont pas , £5? que vous en foiez l'unique 
four ce. Si vous n étiez donc qu'un être 
groffier , fragile , 13 inanimé , qu'une maf 
fe fans vertu , qu'une ombre de l'être: vo- 
tre nature vaine ocuperoit leur vanité -, 

vous 
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'vous feriez un objet proportionné à leurs 
penfées baffes &' brutales/ Mais parce que 
vous êtes trop au dedans d* eux-mêmes <> ok 
ils ne rentrent jamais ' vous leur êtes un 
Dieu caché. Car ce fond intime d'eux- 
mêmes , eft le lieu le plus éloigné de leur 
*vàë y dans V égarement ou ils font. L'or- 
dre £5? la beauté que vous répandez fur la 
face de vos créatures y font comme un voi- 
le qui vous dérobe à leurs yeux malades. 
Quoi donc , la lumière qui devroit les éclai- 
rer , les aveugle j £5? les ratons du foleil 
même empêchent qu'ils ne V aperçoivent ? 
Enfin y parce que vous êtes une vjfité trop 
haute y £5? trop pure^ pour paffer par lcs m 
fens grojjiers , les hommes rendus fembla- 
blés aux bêtes i ne peuvent vous concevoir : 
comme fi r homme ne connoijjbit .pets tous les 
jours la fagefie & la vertu , dont aucun de 
fis fens néanmoins ne peut lui rendre témoi- 
gnage; car elles ri ont' ni fon y ni couleur* 
ni odeur , ni goût ni figure , ni aucune 
qualité fen/ible. Pourquoi donc , ô mon 
Dieu , douter plutôt de vous,' que de ces 
autres chofes très réelles £5? très manifieftes* 
dont on Jupofe la vérité certaine , dans ton* 
tes tes af aires les plus férieufes de la vie , 
6? lesquelles , aujjî-bien que vous , écha- 
pentà nos foiblés fens ? O mi fer e! ô nuit 
tfreufoï qui envelopc les enfans d'jidam ! 



2ï .'. : % s-.-.M e N t © * c !.-? 

I monfirueufe fiupidité ! . o retfoerfement 
de tout- T homme / L'homme » y a des y eux que 

pour, voit des mèrm; v & & vérité^pe^ 
roît un fantôme,, £e q&- rteft rien yx efi 
tout pour lui : ce qui- efi tout , ne lui fem- 
ble rien. ■■Q&vûjsy* 4m. Wt^fr&am* 
n ! \Diem .Dieu pur tout i ; ^noore? 
Dieu fenll ; -J^^W^«5W-.\i 

1*9 tout l\êimift s.9v .vm.^mm-^m^'A 

& wus,.engIoutiJfe%, > $ abîme dfi . vérité 
toute mapenféé. Je m foi ce gue je de- 
viens. 7o*i ce qui ri* efi point vous y dij-^ 
partit* pem m ' ^ftert-ildequoi me, 
trmoemaKore mç^-même.. ghri ne vous 
voit frim-ti* rie» v,û\ fui ne vous goûte 
points fi a jamakrieft fenti. . Il' efi com- 
me s'il n'étoit pas. Sa vif* entière j?efi> 
qu'un fonge. , Levez-vous f„ Siègneur-, fa 
vez 'vous. : Qu'à vofre. face vof ennemis 
fe fondent comme ^J4va^kifi 
fint comme la fumée* . Malheur à . l ame 
mpiey qui loin de vous efi fans J}ieu % 
fans^ejpeiçauce , fans éternelle confilaùon ! 
Déjà heureafe celle qui vous cherche, qui 
foupire y £5? qui v foif 4* vms4 \MaU t 
pleinement beurwfe (^M ^m^Hxlk 
bt*^\d9-v^e^- r ^,n^j^ 
tffuieMes larmes » & dont votre amour 
déjà voteblé les Vkftrs i^^d^^^ 
Seigneur 2 O beau jour fans mage &Jfik 
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fin y dont vous ferez vous-même le foleil, 
£j? ou vous coulerez, au travers de mon 
cœur comme un torrent de volupté ! A cette 
douce efperance* mes os trej) aillent , £5? 
s* écrient : Qui ejl femblable à vous ? Mon 
c&ur fe fond) & ma chair tombe en défail- 
lance , 0 Dieu de mon cœur 5 & ?non é ter- 
mite portion ! 



D I S C O U R S L V I I L 

Mentîfque capacius a't#. Cviv 

Jlfaut ouvrit Tarn à de plus grandes & de 
plus nobles vues. 

• 

EN me promenant un de ces jours 
tout feul dans jl'Eglife der St. Paul, 
je m'efforçai à trouver une cfpece dç 
comparaifon, entre ce bâtiment magni- 
fique, & TEglife réelle de Jefus Ghrifly 
<à prendre cette expreffion dans le Terig- 
lte plus étendu. Je crus trouver l'ordre 
Majcftueux & l'œconomie Divine V qui 
règne dans celle-ci , très bien reprefén- 
tel j par la juftefle v la fimplicité 5 8t 
l^air de grandeur qu'on remarque dans 
rarchitcSturc de rautre; Gomme 

temple eft compofe d'un gjnrnd nom- 

*' bre 
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brc de différentes parties , qui cfoncou- 
rent à foire un tout admirable par fa ré- 
gularité ,& par (es proportions, on 
voit dans le corps, dont Je fus Chrift eft 
le chef , une certaine fubordonnation 
décente , des inftitutions facrées , des 
dogmes fublimes, & une morale toute 
fainte, foire un même plan, & fe con- 
centrer dans un même but. Savoir > 
la grandeur y & la félicité de Phomme. 

Je fus interrompu dans cette agréable 
méditation par la vue d'une mouche y 
qui fe promenoit fur un des piliers de 
ce vafte édifice. Je l'enchainai d'abord 
à la comparaifon où je travaillons , & 
j'en fis un Efprit-fort. En effet, il faut 
avoir une vue d'une étendue aflez con- 
fidérable , peur embrafler dans le mê- 
me inftant toutes lé? parties différentes 
d'un bâtiment fpaciëux , afin de juger 
fainement du deflein & de la fymetrie 
4e tout l'ouvrage $ mais , la vue de 
cette, mouche devoit être bornée à la 
moitié d'une feule pierre du Pilier : bien 
loin de découvrir l'ufage de tout ce 
gui compofe le temple, & la liaifon de 
Indifférentes parties, die ne pouvoit 
apperçevoir % félon toutes les Apparen- 
ces, que certaine» inégalités fur la fur-, 
face de cette Colonne, & ces inégali- 
té 
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tcz dévoient lui paroitre autant de 
montagnes j & de rochers efearpez. 
N'cft-ce pas là juftement la manière de 
raifonner d'un Èfprit-fort ? 11 n'exami- 
ne la Religion , que dans un certain dé* 
rail : il attache fes penfées> à la difficul- 
té de quelques partages de l'Ecriture 
fainte , à l'embaras que Ton efprit bor- 
né trouve dans quelque voye particuliè- 
re de la providence > à quelque Dogme, 
qui eft hors de la fphere de fa pénétra- 
tion. Jamais il ne fonge au plan gêne- 
rai de la Religion, ni au véritable efprit 
de l'Evangile : il n'eft point attentif à 
la perfection où le Chriftianifme eleve 
la nature humaine, aux lumières qu'il 
a répandu au long & au large dans l'u- 
nivers , ni à la liaifon qu'il a avec la fé- 
licité de chaque particulier 5 & avec le 
bonheur gênerai de toute la focieté hu- 
maine. 

Cette même mouche me donna occa- 
fion d'éxaminer la nature de cette dif- 
pofîtion de l'ame , qu'on appelle étendus 
d y efprit , & les moyens naturels de par- 
venir à cette qualité , qui eft d'une né- 
ceflité abfolue > pour former un juge- 
ment fain de tout objet compofé. 

Il eft évident d'abord que la Philofo- 
phie eft très propre à ouvrir > & à cten- 

ftmc IL B ~ dr 
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dm l'efprit , par l'habitude qfu'elle nous 
dpnnc de réfléchir fur des. objets é&oi*» 
gnez de nous, & qui ne tombent pas 
fous le fensi D'ailleurg , elle enchaîne 
dans notre ame un j grand nombre d'ir 
dées », qui répandent du^ jour les; unes 
fur les autres , & qui détachées ne? fc 
préfenteroient à l'fcfprit que fou* de 
&ufles. apparences. De là il awive qu'un* 
Philofophe, & un homme du commun 
regardent prefque tou$ lê£ objets fous 
desfaces différentes , & que bienfouyent 
ils en; forment des jugeraens diamétra* 
lement oppofez. Ôi» en peut voir un 
e^mple* remarquable dans un^ des Dia- 
logues de Platon, qui fait faire à foa 
Maitre Socrate la Reflexion fui vante : 

», Lorfqu'on parte devant le Philofo- 
»> phe de dix mille arpents de terre „ 
>t comme djine- étendue* confidérable y 
>> accoutumé à la contemplation de la 
> r Terr^ entière, il ne regardé cet ef* 
j> pace> finon comme une port ion- mé- 
j> prilàble de toute la furface de notre 
» Globe. Voityil des hommes enflez 
» dfe la noblefle de leur race , parce 
yy qu'ils peuvent' compter parmi leurs 
,> ancêtres fïx ou fept perfonnes opu* 
„ lentes, il fe rit de leur ftupidké & de 
» leur ignorance i puifqu'incâpablès de 

„ former 
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0 former une idée totale du genre hu- 
n main ils ne lavent pas , que rtous a- 
„ vomjtoilft également un nombre in- 
9 , finis d'ancêtres , riches y pauvres , 
5 ,. Roifr, Efclaves , Barbares , & Grecs. > v 
Voilà comme parle Socrate, qui a paf» 
fé pour le plus fege d'entre les Payens* 
prccifemcnt à caufe de certaines no* 
tions , qui ont beaucoup de rapport à 
celles que nous puifons dans la Do&rine 
de Jéfus-Chrift. 

, Si toutes les branches de la Philofo* 
phie fonr propres à étendre les vues de 
KElprit y il faut avouer pourtant qu'if 
n'y en a point 5 qui puifiè reculer plusr 
efficacement les bornes de notre raifon, 
que X Agronomie. C'efi: dans cette 
Science qu'on prouve par de très bon- 
nes raifons , que notre terre ne fait pas 
k>£entieme partie du Globe du Soleil* 
oc que la diftance entre nous & les é* 
toiles fixes eft fî prpdigieufe , qu'un 
boulet de Canon continuant toujours 
dans la rapidité de fon mouvement n'y 
jparviendroit pas dans cent cinquante 
mille années. Une efpace fi immenfe 
âbforbe l'imagination : l'entendement 
humain s'y perd j l'idée impnrfaite^d'u- 
ne pareille diftance fait évanouir devant 
elle les Provinces , les Royaumes , les 
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Empires. Il feroit a -fouhaiter qu'un 
certain * Prince , fauteur des Sciences 
& des beaux arts , eut fait lui-mêmé ' 

3uelque progrès dans l'humiliante étude, 
e Paftronomie. Il auroit vû d'abord 
la petitefle qu'il y a dans une ambition 
renfermée dans les bornes d'une partie 
de ce globe, qui n'eft qu'un point en 
comparâifon de cette portion de l'Uni- 
vers , qui eft à portée de nos yeux. 

Ce que la Réligwn Chrétienne a enco- 
re de fupérieur à ¥ Aftronomie 5 c'eft: 
qu'elle étend non feulement l'efprit, 
mais qu'elle l'étend vers des objets no- 
bles , fublimes 9 dignes de l'excellence 
de fa nature. A mefure que la terre y 
& les plaifirs. paflagers de la vie , fe re- 
treciflent devant elle, elle ouvre à no- 
tre efprit la perfpeéfcive immenfe du 
monde intellectuel : elle déployé à nos 
yeux furpris les attributs de la Divini- 
té, les charmes de la Vertu, la dignité 
de notre nature, & laMajcfté de notre 
urne immortelle. Uni à la Religion , 
notre efprit a la force de fe proportion- 
ner à la grandeur de toutes fortes d'ob- * 
jets s il le fent baiffe & avili par le 
commerce où il eft obligé d'entrer a- 
vec des fujets petits & peu durables. Il 
s'élargit > il s'étend x lorfqu'il fixe fon 
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attention fur les idées grandes & fubli- 
mes des chofes fpirituelles qui trouvent . 
dans F Eternité même la mefure de leur 
durée. v 

La grandeur des objets eft purement 
rélative , non feulement par rapport à 
l'étendue , mais encore à l'égard de la 
dignité, & de la durée. L'Altronomic 
ouvre Fefprit • & reétifie nos idées tou- 
chant la grandeur des corps* mais, le 
Chriftianifme nous donne une étendue 
d'efprit générale. Le Pbilofophe étend 
les vues de fon ame par rapport à tout 
ce que ce monde contient. Le Chré- 
tien va plus loin : il porte Famé au de- 
là de la fpherc des lumières naturel- 
les. 

Jufqu'à quel point le Monarque le 
plus puiffant de la terre doit-il paroitre 
petit aux yeux d'une raifon qui embraf- 
le les rangs différents des intelligences 
pures fubordonnées les uns aux autres , 
dans des degrez prefqu' in fi nis de per- 
fe£fcion,& de gloire PJufqu'à quel point 
les plaifirs des fens doivent-ils être bas 
au tribunal d'un Efprit, qui forme le 
projet d'imiter la Divinité , & de fe 
rendre en quelque forte un même Etre 
avec elle? * 

C'eft là l'occupation véritable du 

Bj Chré- 
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Chrétien , mais , qu'on ne s'imagine 



iource dans la Religion Chrétienne le 
borne dans l'entendement humain. Cet- 
te Religion étend k force de Pâme , 
comme elle en étend les lumières. Elle 
nous donne un empire abfolu fur nos 
defirs déréglez > & fur nos paffions fou- 
gueufes, qui femblabîes à un torrent 
entraînent famé, qui eft deftituée d'un 
fecours fi puilïant , êc fi falutaire. * 

Qu'un homme agiffè par un motif 
de raifon, ou de palfion, il eft certain 
que fes aétions font nobles ou bafles à 
proportion des objets, qu'il a en vue. 
La raifon a beau annoblir fes démar- 
ches: fi elle n'eft éclairée par les lumiè- 
res d'une Religion toute, divine , elle; 
lui donnera plutôt une juftefle d'efptit 
peu utile, qu'une grande & fiiblime 
lévation d'ame. Tous ceux , que la 
Religion ne guide pas , quelque beair 
que puifle être leur génie , ne s'atta- 
chent qu'à cette Terre méprifable , & 
ne s'occupent qu'à reétifier l'ufage qu'il 
faut faire de cette vie mortelle. La pe- 
titefle de leur fin ne fauroit les porter 
qu'a des a&ions qui repondent a la baf- 
&fle des objets } mais , une raifon illu- 
Bttiqée p*r la véritable piété * eft élar- 
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gic , fortifiée , aggrandie , par la no- 
blefle immenfe des fins qu'elle fe pro- 
pofe : fes aétions ont le Sceau de l'E- 
ternité, & de la pcrfeétion infinie. 

Dans toute la foibleffe des Efprits* 
forts il n'y a rien qui me donne plus 
d'indignation > que l'infolence qu'ils orït. 
de tourner les Chrétiens en ridicule 
comme petits efprits , & de s'arroger les 
titres pompeux de Génies fuperieurs , 6c 
d'Efprits étendus. x Que tout homme 
impartial juge qui a les fentimens les 
plus nobles -, & les vues les plus gran- 
des , le Chrétien , ou l'homme qui a 
renoncé à tout commerce avec la Reli- 
gion. Celui-ci limite fes idées dans ua 
petit nombre de fetffatiofts qui procè- 
dent de la matière ^ & qm s'y termi- 
nent. Celui-là aifticipe fur ces délices* 
qui rafîafteront entièrement les dé&rs 
infinis àc Famé , quand elle fera portée 
au plus haut dégré de perfe&ion , dont 
par fa nature elle éft fufceptibte. U&f- 
prit fort ne porte pas fes vues plus k>m , 
que ne s^tènd mp&cc du petit- nombre 
de jours , que nous paflbns fur cfctte ter» 
re. L'homme pieux égale fes projets , 
& fes efpérances 5 à l'éternité même. 
L'un trouve dans les EMmens l'origine 
de fes facilitez intellectuelles. L'autre 

B 4 tire 
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tire fon efprit immatériel de la fource 
infinie de toutes les pèrfe&ions. 



D I S C O U R S L I t. 

• « * 

Quale Portentum neque militarîs 
*•■ Caunia in latis alit Efculetisi «* 1 > 
Nec Jub* tellus générât Lêonum . 

Aridà nutrix. 

MonftrepJus terrible 'que tous ceux que t Italie 
jrofirrit dans fis montagnes, & que l* Afrique Mè- 
re des Lions enfante dans Jet défirts arides. 

.. * » » » » ? 

JE ne doute pas que je ne furprenne 
beaucoup mes Lc&eurs de. la Cam- 
pagne , en leur difant que depuis 

Îueloues années notre bonne ville de 
,onaresa eu beaucoup à foufrir d'un 
, grand nombre de Lions. Il eit pour- 
tant certain , qu'àVUeure même > que 
j'écris ceci , plufiçiir& de ces animaux 
. féroces .-<fâurent nos rues en plein, jour , 
r & qu'ils fe jettent dans tousjes caffefc 
pour dévorer la première proye , qui 
- tombera fous leurs Griffes. 
m - Pour expliquer cette Enigme aux 
" feocuae tes - gens de la Province , je leur 
-dir^i, ,que nous autres gens de Cour 
$ nous donnons le titre de Lion à. tous 

^ V\ ceux 
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ceux qui fervent à'efpion nux gens du 
. prémier rang. Dans ma qualité de Dï~ 
- re Sieur général des mœurs T je me fens 
obligé de faire connoitre un animal fî 
dangereux , & de précautionner par là 
les honnêtes gens contre fes attaques. 
. Ceft à ce deflèin falutaire, que je con- 
sacrerai toute cette feuille y qui ne con- 
tiendra qu'un eiïai y fur le Lion Polit ï* 
tue. 

Je commencerai par VEtymologie , at 
l'exemple de prefque tous mes confrères 
les auteurs â'EJftiis. Il m'en a coûté 
un tems infini , & des efforts d'imagi- 
nation incroyables pour découvrir la 
fource du Titre en queftion ; mais , a- 
prés d'exa&es recherches, & des con- 
jectures très profondes > j'eix ai trouve 
• à la fin deux raifons , qui me paroiflem: 
afTez naturelles. Voici la première : A 
Venile qui pafle à bon droit dans tous; 
les pais pour la Mere de la fine Politi- 
que , on voit auprès du Palais du Dogr 
plufieurs grands Lions de marbre artif- 
tement travaillez., & qui femblent at- 
tendre leur proye la gueule béante 
Ceux , qui veulent donner au Sénat 
Quelque avis, touchant les cfcofcs, qui 
te naflent dans la Ville , ne font que: 
àliuèr un biiiet dans la gueule de ces » 
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Bêtes 5 & c'eft par ce moyen que le 
Gouvernement eft inftruit de mille fe- 
crets , qui concernent les intérêts de la 
République. l3e cette manière , le* 
Donneur d'avis refte caché , & il n'a 
rien à craindre de l'indiferetion d'un 
Miniftrc d'Etat, Ce font les Lions feuls, 
# qui découvrent tout , & il n'y a pas la 
moindre irrégularité dans la conduite 
d'un Officier de la République r pas un 
mot féditicux lâché imprudemment 
dans une compagnie > que le Sénat n'en 
foit auflî-tôt informé. Nos'favants n'ont 
r>ar conféquent pas tort , s'ils tirent de 
fe l'origine du titre qu'on donne parmi: 
nous aux Efpions des premières têtes 
du Royaume. 

Cette Etymologie eft aflez plaufible 
& je m'en fuis contenté penaant plu- 
fieurs années | mais, j'ai été afTez heu*- 
reux à la fin , pour trouver un petit 
ifianufcrit , qui dérive la dénomination 
dont il s'agit , d'une fource Domefti- 
que, qui me paroit bien plus naturelle , 
que celle qu'on va chercher jufqu'au 
Palais de St. Marc. Sous J c règne de 
la fameufe Reine Elifàbeth , dit mou 
Auteur, le célèbre Waïfingham fe fer- 
voit d'un grand nombre d'elpions, dont 
l'Etat rçcevoit dçs avantages très-con- 

fidé- 
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fidérables. Maïs , celui qui lui rendait 
les plus grands fervices étoit le Barbier 
. de ce grand Politique. Il avoit un tour . 
de main admirable pour arracher les 
penfées les plus fecrettes à fes chalands ^ 

rndant qu'il leur tenoit le couteau fur 
gorge : il vous favonnôit , il vottfc 
frottoit , la tête d'un homme, avec tant 
d'art , qu'il en faifoit fortir tout cft 
v qu'elle contenoit. Il avoit une certain 
ne volubilité de langue r qui engageoit 
l'homme le plus taciturne à entrer ttx 
converfation avec lui * & , par là 5 il 
devenoit une fource intariflablc d'intel- 
ligences fecrettes. Il faut £kvoir que 
ce Barbier Politique s'appelloit Lion ; 
&, comme il fè diftinguoit par fa ca- 
pacité parmi tous les Efpions de foi» 
tems , foanom s'çft immortalifé, & on ? 
le donne à tous les Efpions dù prémier 
ordre. 

Walfingham étoit l'homme de fort 1 
iiecle , qui fût?- le mieux démêler uA 
caraétere, & il ne changeoit jamais un 1 
homme va Lion* qu'il n'eut toutes les 
qualités néceffaires pour en bien rem- 
plir tout les devoirs. Il eft vrai , que 
les contemporains ont dit de lui , qu'il 
ne les eftimoit pas d'avantage pour les 
fervices qu'il- en tiroit; que fouvent* 

B 6 après 
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après les avoir engagez , dans Une dé- 
marche un peu feabreufe , il leur laif- 
foit démêler la fufé^ tout comme ils le 
trouvoient à propos. Pour moi , je ne 
faurois m'imaginer , qu'il en ait agi de 
cette manière par un principe d'ingrati- 
tude ; ce n'étoit apparemment qu'un , 
! trait de fine politique y qui n'a plus rien 
à démêler avec les talens des hommes, 
lorfque par quelques accidens ces talens 
font devenus inutiles. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que malgré la corruption 
de cet âge qui rendoit néceflaire le N 
€ommerce de ce grand Miniftre avec 
ces bêtes féroces , il avoit une véritable 
eftime pour les vrais hommes. Il ne fe 
contentoit pas de refpeéter 6c de chérir 
leurs belles qualitcz , & leurs lumières r 
, > il les honoroit des marques les plus for- 
tes de fa générofité> il les accabloit de 
grâces , fans aucune vue d'intérêt : 6c 
un honnête homme , quoi qu'ennemi 
de claré de Walfinghar* , pouvoit plus 
compter fur fes bienfaits, que fur les fa- 
veurs des Miniffres à qui ils avoient 
rendu les fervices les plus importants. 
Ce furent ces manières nobles & atti<~ 
rarites, qui firent dire cette efpece de 
bon trot à Mr. Raleigh , qui ; étoit fon 
plus graad Antagoniite , & qui a'épw» 
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gnoit rien pour la détruire : Pcfle fait 
de ce Walfingham ! dit -il. Il ferme la 
bouche à tout Je monde : il ne veut pas 
feulement permettre à un honnête homme de 
le haïr dam fort petit particulier. 

Il eft vrai que par le moyen des cour- 
fes , des regards , & des rugifîemens de 
fes Lions , il apprenoit les routes de 
tous les cœurs , & lès moyens fûrs de 
gagner tous les hommes , à qui la for- 
tune n'ëtoit pas abfolument indifféren- 
te. Il avoit des Lions furieux pour le 
fervice de la fainte Eglife , & des Lions 
eeuchans propres à être mis aux pieds 
de la Reine fa Maitrefle j. mais , il les 
avoit fi bien drefîez , que dans l'cfpace 
de vingt-quatre heures ils paiîbient les 
uns dans le cara&erc des autres fans for- 
cer en aucune manière leur naturel. 

Il eft certain r que la connoiflance 
de tant de fecrets devoit répandre de 
grands agrémens fur la vie d'un homme 
auffi fpirituel & aufîi capable "de réflé- 
xion, que WaMingham. Il voyoittous 
fes contemporains prefque comme ils 
étoient réellement r & non tels qu'Us 
s'efforçoient à paroitre aux yeux des 
hommes; & il favoit continuer ce com* 
merce avec leurs penfées & avec leurs 
fls > par la manière* #élever,fes 

B 7 # . Lions ^ 
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Lions ^ dont il affamoit les uns r & noui> 
riflbit bien les autres , félon leur diffé- 
rentes conftitutions. 

Après avoir donné au Lcfteur cette 
idée précHe & néceflaire de Walfin- 
gham & de Ton habile barbier , j'entre 
en matière, & je vais faire une defcrip- 
tion aufïï éxafte , qu'il m'efl poflîble, 
de cette Eipece d'animaux , qu'on dé- 
iigna à Londres par le Titre de Dons. 
Depuis que l'habile Walfingham a 
exercé la charge de Secrétaire cFEtat^ 
tous nos Minières , n'ont rien négligé 
pour conferver la race de fes Bêtes uti- 
les. Sachant que le Lion cft un des 
fupports de la (Jouronne de la Grande 
Bretagne > ils ont cru impoflîble de bien 
gouverner , fans cette race , un état 
auflî rempli que le nôtre de fâ&ions , & 
d'intrigues. 

• Un Lion y on efpion du premier rang, 
ne manque jamais d'avoir fous lui quel- 
ques bêtes de proye fuballternes , qui 
vont à la chafle des parti cularitèz dé- 
taillées propres £ entrer dans le rapport 
gênerai. Pour lui il trouve fon vrai 
gibier dans les Caffcz & dans les Ca- 
barets j & il arrive bien rarement qu'il 
en revienne à vuide. 
: Son rugipTçjjacnt articule à use foret 

> 
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terrible , dont le fon aggrave tout ce 
qu'il exprime. C'efl: un animal d'un 
naturel cruel, & iknguinaire ,r aufll, 
n'y a-t'il point de fecrets à qui il donne 
la chafle avec plus d'ardeur , que ceux, 
qui font décapiter y pendre -, mettre en 
♦ quartiers. S'il flaire de loin un dilcours, 
ou une aftion, qui femblcnt tendre au 
bien» de l'Etat * il fcnt d'abord que ce 
n ? eft pas là ce qu'il lui faut r il tourne 
fa courte ailleurs , & fe met fur la pifte 
de quelque gibier plus favourcux. 

On ne fîuroit s'imaginer les tours 
adroits dont il fe fert, pour rcufïïr dans 
fa chaffe. Il fait feireîe chien couchant * • 
ôç, par mille fauts badins V il attire fa 
proye , & tache de la foire venir à la 
portée de fes griffes meurtrières. Il a 
encore un talent merveilleux : c'eft d'i- 
miter en perfeâion la voix de chaque 
animal, qu'il cherche à attrapper y & * 
qui trompé' par ces fans croit avoir il 
faire à une bête de fa propre efpece. 1 
Rarement trouve- 1' on une troupe de 
nouvelliftes , qu'il n'y ait au milieu d'el- 
le un de ce* Irions à figure humaine. 
, Jamais il ne manque de fe placer dans . 
les lieux publics , auprès de ces petits 
fanferons Politiques , qui s'érigent éa 
Orateurs dans tous les endroits, où l'on 

reut 
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veut bien leur prêter attention. S'il y 
a , dans un caffé , un petite retraite , 
réfervée pour les Réflexions r qu'on fer 
dit â l'oreille, on le verra dans une pos- 
ture non-chalante , aufli peu éloigne de 
qu'il peut l'être fans affe&ation. 
J'ai toujours rémarqué, que tous ces 
Lions font grands amateurs de toutes 
fortes de feuilles volantes : ils y jettent 
les yeux , de Pair du monde le plus at- 
tentif , quoi que toute leur attention» 
foit concentrée dans * leurs oreilles j & 
j'en ai vu * qui après s'être foifi d'unç 
gazette môuchoient la chandelle à tout 
moment, pour pouvoir mieux entendre 
tout ce qui fe difoit dans leur voifïnage. 
Ils rumineront pendant deux heures 
d'Orloge fur un feul paragraphe de 
vieilles nouvelles y pourvu qu'on parle 

Eïndant tout ce tems autour d'eux $ Se 
urs réflexion fur ces fortes de matiè- 
res ne s*épuifent qu'avec le babil des af~ 
fiftans. 

Après avoir dépeint ces monftres 
avec toute l'éxaéfcitude dont je fuis ca- 
pable, dans le deflein de garantir de leurs 
dents certaines perfonnes imprudentes r 
qui ne s'en défient pas , il ne fera pas 
tiors d'œuvre que je leur dife un mot à 
luttâmes* Je voudrai* les , prier de- 

croire^ 
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croire , que nan feulement leur efpece 
elt également odieufe à Dieu , & aux 
Hommes ; mais qu'elle eft encore me- 
prifée fouverainement par ceux-là mê- 
me v qui s'en fervent. Les Archers, Se 
les Bourreaux , font abfolument nécef- 
faires clans un état, & peut être en eft- 
il de même des Bêtes féroces , dont il 
s'agit iciv Cependant y jufqu'à quel 
point les hommes qui fe chargent d'em- 
plois: ft Barbares, ne font-ils pas odieux 
»& méprifables aux yeux de leurs com- 
patriotes ? Il n'y a point d'individu hu- 
main, prefque, a qui on ne fit tort , en 
le comparant à ces vils fuppots de la - 
juftjçe; mais, en mettant en parallèle 
avec eux un de nos Lions Politiques, 
on lui fait encore trop d'honneur , puis- 
qu'il eft en même tems le- tentateur , le 
délateur , ôc le defiru®w\ des autres 
hommes* 



DIS- 
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n amor© h*c infant oinnia. 



ees incmvémns font à màmke dwfamot/r. 

Rien ne me donne plus de mortifi- 
cation 5 qu'tm ^sgcod aoinbrc -de 
JLefctrcs qac je reçois tic toûtefc parts , 
remplies de plaintes far k «conduite <ks 
Pères & des Menés , qui font l'amour 
pour leurs Enfims. J'y vois des perfon- 
nes d'âge , qui ont afofokusnent eâkcé 
tde lerar mémoire les fenûmens # que la 
fsmœiïè excita autrefois dans leurs 
coeur* r & qui ^opiroatranc à ne îpoint 
centrer dans les tendres intérêts cte leurs 
fils & de leurs filles , ne veuknt régler 
le mariage , que fur les maximes ordi- 
naires du négoce. Dès qu'un jeune- 
homme s'avife de faire l'amour dans 
certaines fomilles , le futur Beau - Perc 
le traite , comme fi tous les biens du 
malheureux amant lui étoient Hypothé- 
quez > & ils le deviennent bientôt réel- 
lement par le Contraét de mariage 
Ces fortes d'extorfions font les plus 

inhumaines qu'on puiiTe imaginer- Un 

fourbe 
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îfourbc de pro feffi on , qui tend des em- 
bûches à limprudence des jeunes gens 
riches, ^ft mille fais plus pardonnable 
à mon avis ^ que certains frères qui 
cherchent le tnoy en de ruiner un hon- 
nête homme y dans la paflïon illimkôe^ 
-qu'il a pour fa raakreffê * & dans da 
profonde ©ffcime , qif il fent pour la fa- 
mille:, oè il v^poit-entrer: Les deux 
lettres fuivaate* mettrôntctf *ffcjet xlans 
un plus grand jour , & fervirotft peut- 
être iTOn(fre ^lus TOifofjB^>les quelques 
uns dé tm -compatriottes , «jûi v ap- 
puies fut la mode , fe paidonaenft des 
iniuAioes € criantes. 

* LETTRE A I/AUTEUR. 

' Wme certaine Vtllt tt Ckmterkmdi 

V 

M O N fr EUR, 

T L, rfeft pas poflîble d'exprimer la> 
„ * fatisfa&ion , qu'on reçoit de vos 
H feuilles volantes dans nos Provinces 
v Septentrionales. Je fuis perfuadé , 
£ que par tout elles doivent produire 

un effet fembiable ^ & qu'elles plai- 
n ferit généralement à toutes les per~ 

fonnes qui ont aiTez de mérite pour 

„ai- 
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„ aimer leur prochain. Mais, comme 
n tous les peuples n'ont pas les mêmes 
„ penchans, le même gout, & le raê- 
» me tour d'efprit , il eft naturel de 
„ croire 5 que vous ne procurez pas à 
„ tous vos Ledeurs des plaifirs de la 
„ même nature. Pour nous autres Sep- 
5 , tentrionaux > nous fommes fur - tout 

charmez dé vos réfléxions, ^ui rou- 
„ lent fur le mariage , & qui par là 
„ nous interefTent extrâordinairement. 

Nos Provinces fe font toujours ac- 
„ quis une grande réputation , par leur 

attachement à la propagation de l'Ef- 
„ pece. Si les Gofs & les Vandales 
?) ont inondé autrefois toute l'Europe 
„ de leurs habitans fuperflus , yous fa-» 

vez que nous avons l'honneur , nous 

autres peuples de Ja Province de 
„ York 9 de fournir toute la Grande 
y9 Bretagne de Palfremçrs U d&Nqtai* 
39 res. 

,9 Je n'entrerai pas ici dans une re- 
cherche Philofophique des caufes «de 
cette fécondité qui nous eft pattict\- 
„ liere. C'eft peut être notre Climat, 
„ ou la conftitution de nos corps/j ott 
„ bien l'un & l'autre. Il fe peut en- 
w core qu'elle procède du gout naturel 
„ de nos femmes > qui , incapables de 
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5, coquetterie, donnent toute leur ten- 
„ drefle à leurs Epoux 5 & de Pheu- 
3, reufe rufticité des hommes 9 ^ui ne 
connoiflent point les vices Meridio- 
„ naux qui rendent effeminez ceux qui 
„ s'y abandonnent. 

„ Quoi qu'il en foit , le fait cft cer- 
„ tain, & TEloge que je viens dé don- 
„ ner à ma Patrie , fondé- Mais , je 
„ prévoi, que vous en tirerez une con- 
„ féquence , qui , malheureufement pour 
moi, ne Teft pas. Vous vousima-, 
ginerez, fans doute que je jouis déjà 
„ de l'heureufe poffcffion d'une de nos 
Sabines % ou, que du moins, je ne 
n fois jpas fort éloigné d'une union fi 
f^tistaifante. Vous vous trompez 
, f bien fort , Monfîeur , & mon cœur 
„ me dit que je ne fuis pas fait pour 
„ cette félicite. J'aime , on ne me 
„ hait pas , & je n'en fuis que plus 
malheureux. Le Pere de ma Mai- 
„ trèfle me tient le pied fur la gorge 
de la manière la plus impitoyable ; 8c 
à je dois, ou ligner ma ruine , ou re- 
„ noncer pour jamais à Paimable Ga- 
latbée. Que ferai-je ? Mes plaintes 
font inutiles. Les tempêtes qui de£- 
„ cendent de nos Montagnes ne font 
n pas plus rudes que le vieux Gentil- 
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„ homme $ 8c c^eft parier à nos rochers* 
„ que<telui achefler les prières les plus 
humbles, & les plus touchantes. ïk 
e& vrai que ma Môîtrefle m'écoute $ 
, y & qu'elle foupire 1 ttendrementj mais* 
„ fa douleur ne* fait qu'augmenter he 
,r mienne: Elle efl? trop bien née $ pour 
„ défobeir ai fon Pfere ; & je Femme 
s r trop , pour vouloir être heureux aux 
, f dépens de fon devoir, & delà répu- 
„ ration. 

Avant que de m'être livré à cette 
, f . paflïon , auflî agréable d'un côté, que 
y r malheureufe de l'autre , rien n'étoit 
„. capable de troubler ma belle humeur. 
Je danfois , je chantois , je briïïois 
par mon enjoument dans toutes les 
,> compagnies des Dames. N'ayant 
„ qu'un défîr indéterminé de leur plai- 
, f re en gênerai , je fuivois mon pen- 
,*< chant tons la moindre inquiétude : je 
,> ne me génois pas mêàne pour avoir 



, r plus facilement au beau fexe , parunr 
„ excès que par un manque de génies 
» La tendre €a!atbée a renverfé toutr 
„ d'un coup ce plan d'une félicité ai- 
„ zée. Je fuis trifte , inquiet , taci- 
, r turne. Je crains tout , je n'efperc 
rien» Il effc vrai qu'elle fait tous fes 
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j, efforts pour me conforter de la dureté* 
w defon;Pere. Elle reçois nnrs-.vifwes 
3» à toute Heuredajoutfy elle defefperc 
>, mes rivaux par fes rigueurs , & par 
5V toute fa conduite elle perfuaderà tout 
1+ le monde que je dois bientôt être le 
plus heureux dfes mortels 



Vous rajeuni rier, mon cher Mon* 
fieur, fi vous pouviez nous voir nous- 
promener enfemble, loif qu'une belle 
^ io irée d'Etat femble répandre le calme 
5> fur tout Kunivers. Nous goûtons alors. 
„ toute cette joyegure & naturelle, dont 
5 > une tendrefle fîneere peut inonder 
% deux;cœurs également touchez. 

• , • 

fcmùemvre tn> marchant d» plaijif de l*. 

L'heureux couple r qtti habita le Pa- 
radis, ne goûta pas<làns fes promena- . 
1 > des un plsiiiir plus parfait. Lemurmu- 
iy re d'un ruifleau^ donc le cours femble 
$i fc régler fur la lenteur denos pas . me 
r> parojt rude auprès dé la voix dé mon* 
„ aimable maitrefle : les tons plàintifedes 
s, tourterelles, qui attendent leurs compa- 
, J gnes<lans les grottes prochaines, n*ôntt 
„ rien de tendra ôc de touchant en com^ 



LE Mê'NTOU" 

paraifon de cette efpece de mélodie* 
» que le cœur de ma Galathée fait me- * 
f» nager à toutes fes paroles. Mais, hclas! 
» tous ces plaifirs font place à la plus 
t) cruelle amertume 5 dès que j'ai perdue 
ma maitrefle de vue. Je vois que je ne 
v fais que perdre mon tems , & qu'il n'y 
» a pas la moindre apparence, que je 
> r lapôfTede jamais. Son Pere fait que je 
5 5 ne faurois vivre {ans elle , & il fait en 
» même tems , que fi je fouferis à fes 
5, conditions , je traînerai avec elle une 
vie trifte & lànguifTante. Je vous con- 
jure, Monfïeur, de vouloir bien y 
5 j mett$£ ordre, en décidant furlespro- 
pofitions fuivantes. • 1 
5 » L'Autorité d'un pere ne doit-elle 
pas dans un païs libre s'accommoder 
9) aux droits légitimes du cœur de fa fille? 

Les Pères , qui font obligez de 
„ donner le vêtement & la nourriture 
„ à leurs Enfàns , quand ils font jeu* 
nés , ne font-ils pas obligez quand ces 
Enfans font parvenus à un certain 
„ . âge , de fatisfaire à leurs pàffions , 1 
„ pourvû qu'elles ne s'écartent pas du 
9J devoir? 

„ Si vous trouvez bon , comme je le 
„ crois très nécefTaire de prendre le Pe* 
m fous votre ïutelk , la fille n*efl> 

-K. - - mr ■ — , 
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die pas en droit de me prendre pou* 
» fon Tuteur ? 

„ Ces points, ôc d'autres femblables 
» faute, d'être décidez une fois pour 

toutes, caufent de grands defordreft 

dans le monde ; & il me femble que 
j» ce feroit une entreprife digne de vos 
„ lumières , de votre expérience , & de 
, r votre amour pour le genre -humain* 
3 i de fixer nos opinions à ces égards. 

Tous nos Septentrionaux vous eo 
t9 conjurent , & fur-tout moi , qui m$ 
r i fais un devoir & un plaifir d'être 



AUTRE LETTRE 
4§7/r w&»<? fujet. 

„ M O N S I E U R, 

„ TE fuis déjà dans la vingt & troî- 
,> I fieme année de mon âge , & j'ai 
^ un amant, à qui mon Pere a per- 
„ mis de me rendre vifite fur le piei 
„ de mon futur mari. Vous voyez bien, 
„ qu'il n'eft pas de mon intérêt de le 
„ perdre , puifque d'ailleurs c'eft un 
„ homme de mérite , & qui m'auroit 
„ plû il y a fix ans. Cependant, je 
„ ne fai comment faire pour me le 
Tm- //., C „ co»- 
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^ çonferyier. Je remarque que tnoit 
99 Père fe prévaut de la paflïon* que 
i> cet honnête jiofàme a pour mai , qu'il 
v veut te tyranmfer, & qu'il a deffem 
d'exiger de lui des conditions capa- 
n bles de le faire deferter, malgré tou- 
9f te k wyàci^é de fa tendreflL - 

■ :-Ajà; Il ^ordonne- de marquer à raon 
amant -beaucoup de froideur, & une 
5y indifférence parfaite. Je dois lui o- 
5,"béïr$/ je le fai : mais, fi vous v.oulez. 
^ bien inférer cet te Lettre dans votre 
^ feuille volante le pauvre Garçon ne 
„ fera pas choqué de mon procédé , & 
3> il en démêlera h contrainte i fans 
„ beaucoup de peine. Je l'aime au ue- 
„ là de riiiiâgination > « ôc je fuis telle- 
„ ment fatisfaite des conditions qu'il 
„ nous propaie 4 jque :je le prié de ne 
>f pas aller plus loin. Je ne veux pas 
^ qu'il creye un jour m'âvoir achetçc 
& j trop, cher. : Ma Mere eft irifthiitç 

x iy de ma tendreflê pour lui*&^par cbn- 
i> féquent il faudra bien que mon Pere 

4% fé rende. Je fuis &c.; r : : 

» » » * • 

«** * - -> + * , / » » - 7 « - • 

,i P. S. Pjèrmèttez - moi de prendre 
^ v îcette occafîon, potir raffurer de ma 
3*, jtendrefTe^ âc pour le fupplierde faiçe 
M te contraét de 4aariage d'uàe telle 
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^ manière que je puifle trouver mon 
„ bonheur plutôt à être fa femme , qu'à 
„ être fa veuve. 

Voici encore deux autres Lettres* 
qui ne roulent pas fur là même matière $ 
mais , qui regardent le mariage , & qui 
par cfmfequent ne viennent pas ici mal* 
a-propos- 1 

» 

"^TOus , qui avons fîgné celle-ci 3 
„ JlN nous fommes mari §c femme 
„ depuis quinze ans > & vous faurez y 
^ s'il vous plaît , que depuis le jour de 
*jj nos Noces , nous nous fommes que- 
„ reliez régulièrement deux fois par 
jour 9 quoique nous ayons une veri- 
table tendrefle l'un pour l'autre. La 
„ raifon de cet inconvénient domefti- 
„ que c'eft que nous fommes tous deux 
v également vits, & que nous nç nous ' 
„ 9 donnons pas l'un à Vautre le loifir 
d'avoir raifon. C'eft là h malheu- 
, v reufe fourcè de jios chicanes , qu'un 



de pan & d'autre préviendrait indu- 
„ bitablement. A la ifin > nous nous 
^ fommes avffez d'un expédient , qui 
yi feit »merv6itles ; nous fommes conve- 
„ nus* que le prémier 4e nous qui fc 




C a 
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yy paflîoncroit ne manquerait pas de Aer 
Jy retirer dans un autre chambre 9 Sf 
*» que de là il écriroit fes Griefs au pré- 
3J tendu, offcnfeur j que le porteur du 
„ billet ferait un de nos Enfans,& que 
ff celui à qui la lettre s'adrefleroit fe- 
99 roit obligé de demander pardon , 
h quand il ferait fur de n f avoir pas tort. . 
„ Nous avons arrêté qu'il felloit mu- 
gi tuellemcnt nous faire ce petit facrifi- 

ce ^ parce que nous trouvons que 
99 c'eft un bienfait digne de cette corn- 
*, plaifknce de vouloir bien fortir de la 
99 chambre, & prendre la peine d'écri- 
*» re une lettre, Amplement dans la vue 
99 d'éviter des querelles. Nous nous 
9» trouvons parfaitement bien de cette 
99 méthode , qui nous donne le tems 
9, de penfer. Ajoutez-y las fouris 5 & 
9j les manières enfantines de nos petits 
99 meflagers , dont la vue ne manque 
99 jamais de calmer un refte de dépit 9 , 
59 qui peut s'être fâuvé de l'effort de 
99 nos Réflexions, Depuis cet heureux 
„ Période , nos Enfans & nos Domef- 

tiques- ne s'apperçoivent plus de nos 
„ Divifions , & n'en tirent plus occa- 
9, fion de négliger leurs devoirs. Ce 
9* qui plus eft, depuis ce tems nous re- 
99 marquons l'un clans l'autre une infi- 

91 nité 
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yJ nité de bonnes qualitez , dont nous 
„ ne nous étions point apperçus aupa- 
n ravant \ par ce que nous étions trop 
jy impatiens pour nous éxaminer à fond, 
„ & pour nous rendre une juftice mu- 

tuelle. Nous nous fommes crus obli* 
5> gei de vous communiquer notre fe 5 - 

cret , parce que nous en croyons la 
9y connoiflance très utile au public. 
„ Nous fommes, &c. 

P. S. Dans ce moment , ma femme 
y y m'écrit de la chambre prochaine , 
„ qu'elle n'aime point dans ma lettre 
nos chicanes , & qu'il vaudroit mieux 
mettre nos fréquent débats. J'y fouf- 
„ cris> mais vous faurez , que, puifque 
, , débats il y a v c'étoit toujours* notre 
y$ coutume d'entrer dans ces débats , 
J3 dans un Committê de toute la Mai/on. 

AUTRE LETTRE A L'AUTEUR, 



«Monsieur, 

jy I^Omme je crois que nous autres 
» V-/ gens mariez , nous fommes fous 
>, votre tutelle auffi - bien , que ceux 
„ dont la conduite eft moins régulière, 
je fois bien aife de vous faire (avoir 

C 3 - „ que 
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n que ma femme eft du nombre de cel- 
5, les, qui ne font jamais, ni trop fatis-! " 

faites, ni trop mécontentes. J'avoue 

pourtant que dans le caractère de la 
n miennefe mécontentement entre un 
>, peu trop. Elle eft extrêmement dans 

le gout des foliloques , & , tout en fe 
5, promenant dans là maifon , elle fe 
,5 laifle échapper certains proverbes in- 
» terrompus, qui marquent d'une ma- 

niere vague , qu'elle voudroit bien 
„ voir tout fon ménage fur un autre 
„ pied: tels font, Je ne dis rien, mais... 

55 Je fat bien ce que je fais , moi... fout 
„ cela eft fort bien*, mais, je fens bien ok 
„ lèfoulier... y ai la tête plus grojfi que 
5, le poing y fc? fi rte ft-elle point... < Pôur* 
3, moi , je la laifle parler tranquille- 
„ ment , fans daigner m'informer du 
„ fujet de fes plaintes , <}ue je ne cher* 

che que dans fa conftitutibn. Je l'ap- 
pelle d'ordinaire mon petit mnrmure y 
& je fuis tellement fait à ce bruit * 
„ fourd , que je ne faurois m'endormir . 
„ fans l'entendre. Vous ne feriez pas 
„ mal , ce me femble , de communi- 
ai quer ce petit phénomène au public >m 
„ afin que bien des gens qui s'imagi- 
i, nent , que leur femmes font de mau- 
11 vaifc humeur, aprennent qu'elles ne 

„ font 



Digitized by Google 



Mocerne * Pïs c. LX. 55 

w font qu'un peu mécontentes. Il eft 
^ bon de favoir diiîi^giier une wœ/ddie 
d'avec une paffion. ( Pour moi , je 
„ fuis fûr que bkn de§ gem: mangent > 
^ boivent , & dorment à merveilles , 
n quoi que dans le fond ils foie nt]hez 
„ malades. N> en a- 1 -il point* qui 
w parviennent à un âge décrépit > 
» avoir jjroaî$ fmti :de leur vie ni joiç 
jy ni affii&ipn ? Je fuis , &c~ * 



DISCOUR S L X L 

:. dus! .. o- si .Pv&ftft** 1 ** 

-.5 -lu .ji> •. ;j l_ l •'• . •■ ts 

IL ne ferà pas riéceflaire que je m*ex? 
eufe auprès de mes Çwrefptondafts , 
fiir ce que préfère aujourd'hui à t*>u-? 
tes leurs Lettrés , celte que je Vais com« 
muniquer à "mèS 

trait qui l'accompagne. On verra dans 
ces pièces mômes les raifons de ma-con-r 

duite, <-'*. „. ; • "; Jl <' 

* . , •« : / « A .-•!>* . »> v 

\ ' - . » • 
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LETTRE A L'AUTEUR. 

> 

». . • '• 

Monsieur, 

h \ TOus vous êtes fait un devoir de 
V feire fouvent mention dans vos 
feuilles volantes de ce que vous avez 
„ trouvé de plus excellent daps les ou- 
vrages de quelques-uns de nos Théo* 
» logiens Anglois. C'cft votre gout 
„ pour ces fortes de matières , qui vjnc 
,> donne la hardiefle de vous envoyer 
i 9 PExtrait d'un Sermon, qui , pour la 
„ force de FEfprit > l'exaétitude du ju- 
,> gement 3 & le fiiblime de Pcxprcf- 
„ Son, ne çede en rien aux plus belles 
s% productions des Pères de l'Eglifc pri- 
* mitive. Le fujet qui cft traité dans 
„ cette excellente pièce, eft Dieu lui- 
,> même : ce grand fujet y eft manié 
d'une manière à faire honneur à no~ 
„ tre Nation , & à prouver avec force, 
», que rien n'infpire aux hommes des 
39 penfées plus grandes & plus nobles , 
„ que l'Etude confiante de notre fainter 
Religion , telle qu'elle eft enfeignée. 
5 , dans l'Eglife Anglicane. L'échan- 
5 , tillon, que je vous en^pye, fera voir 
encore évidemment, que 1^ force de 
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$ y l'affiftance du faint Efprit ne s'eft 
y% point affoiblie par le tems, & par la 
„ corruption humaine ; & qu'il ne tient 

qu'aux membres de notre Eglife d'al- 
v 1er au même dégré de vertu* où par - 
)f vinrent les faints les plus diftinguez % 
» qui ont été les premiers fuccefleurs 
^ des Apôtres. Voilà tout ce que je 
w vous dirai touchant les paflages, que 

je vous prie de communiquer au pu- 
„ blic. J'ajouterai feulement , qu'il 
Jy font tirc2 d'un des Sermons de ÎEvê- 
„ que Beveridge , &: que je fuis avec 

une véritable eflime, votre &c. 
. * . 

Philothbb* 

* 

Extrait d'un Sermon de 

i/EvEQJJE B'EVERIDGEr 

MOïïc , choiff de Dieu pour me- 
ner le peuple d'Ifrael hors d'E- 
gypte f demande à l'Eternel j fous 
quel de fes noms facrez il annoncera 
fes ordres aux Ifraelites ? pour qu'ils 
. reconnoiflent fa Commiffion comme 
venant de la part du Dieu de leurs 
Pères ? L'Eternel lui répond : Je fuis 
ce que jt fuis * & il ordonne à Moïfe 
dfe dire au peuple : Je suis m'a en- 

Cf <vojé 

m 

. • ■ 
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voyé vers vous. G'cit fur ce l\i|et que 
notre admirable Auteur fait les réfle- 
xions fui vantes. 

* Dieu ayant voulu fe rcvclcr à nous- 
?v fous ce titre Je fuis et que je fuis , 
ti nous enfeigne par là à ne rien ren- 

fermer dans fon idée qui puifle ad- 
,> mettre des bornes, mais aie confî- 
5, dej-er comme Y Etre en gênerai^ corn- 
me Y Etre des Etres, qui, ayant don* 
né ïexiftance à tout > a le droit le plus 
5 , naturel de difpofer de tout avec TAu- 
5, torité la plus abfbluc. Dieu ne ré- 
pond pas à Moïfe , je fuis le Dieu 
3 y vivant 5 le Girand Dieu , le Dieu vêt ir 
5 > table , le Dieu qui exifte de toute Eté?- 
„ ni té 5 il ne dit pas , Je fuis le Créa- 
it tear tout puijjant , le maitre £s? le co%- 
5 , fervateur de tout VUnivcrs : non , il 
n> le contente de dire Je fuis ce que je 
y y fuis. Si Moïfe avoît voulu cônnoi- 
„ tre un nom de Dieu , qui exprimât 
y y fa nature d'une manière pleine , & 
parfaite, il n'auroit pas étépoffible à 
Dieu lui-même de fatisfaire à ce dé^ 
fir. Quel langage peut fourrtir une • 
„ expreflîon propre à Tenfermer toute' 
la gloire & toute la Majeflé de TE- 
tre fuprême, doat les deferiptiofts les 
„ 4 plus fortes , & les plus étendues , né 

* • . » fau- 
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if roient donner une ;dçà complet te , à 
>y une intelligence fihie.- Cependant , 
le nom que Dieu fç ^nue ici appro^ 
che le plus de r cette peiiTeétion', & 
elle nous défigne «de ; quelle nature 
doivept^être ks f£nfées y -que nous 
formons de lui. ■ Si rtous étions feu* 
,j lement capables de bien comprendre 
tout Le fens, renferané dans- ce titre 5 
55 nous aurions uûé idée du prémier 
^ Etre, la plus grande , & la- plus juf- . 
55 te 5 dont de limples créatures puif- 
s p fent ctrçfufçeptibles. , La réponfe f 
3 ^ que Dieu donne à Moïïe, nous mec 
^ devant les yeu£ plufleurs attributs 
i r eflèntiels de là • Divinité; Son 'unité 
, r paroit , en ce qu'il rffctj 7<rj fon exif- - 
3 , tépcei ei* ce qu'il dit , je fuis fon , 
,5 éxiftence indépendentè , l'être qu'il 
poflede en lui-mêaxè v & de Uiirmè- 
n me 5 eu ce qu'il dit, Je fuis ae*queje 
,v$ fuis. / , • ^ ; 

55 Ces expreffions nous font fentir , 
,5 non feulement que Dieu eft m, mais 
encore , que c'clfc l'Etre le plus fim- 
„ pie & le plus : pur- En le faifant con- 
„ noitre à Moïïe 5 il trace tout ion ca- 
55 ^âftere d'un feul trait > & ne fe 4é- 
55 couvrant que du cqté de fon exiftea- 
1, çt. Je fuis ne fut je fais , dit*il, je 

C 6 „ fuis 
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a fuis Y Etre en gênerai , (ans aucune 
j> compofition , fans aucun mélange. 
»> Nous devons inférer de là , que Dieu 
n'eft pas un compofé de différentes 
•i 5 parties , & de facultez différentes * 
5 > mais un être qui eft un ^ qui eft ce 
» qu'il eft y & dans lequel il n'y a rien * 
>* qui ne foit Dieu lui-même. Il eft vrai 
5 > que l'Ecriture fiinte attribue à Dieu 
?5 certaines perfeétions qui paroiflent 
*-> diltinguées les unes des autres, com- 
3> me la bonté , lajuftice, la fâgefle. 
3 5 Cependant , nous ne devons pas nous 
^ mettre dans l'Efprit , que ce font au- 
5 > tant d'attributs réellement féparez, 
a? comme les vertus , & les différentes 
3* facultez de Pâme le font en nous. 
5 3 Puifque ces attributs appartiennent à 
33 la Divinité , ils ne fàuroient être ni 
35 réellement diftinguez les uns des au- 
33 très, ni réellement diftinguez de la 
,3 Nature Divine , dans laquelle nous 
3) fuppofons qu'ils foient. Je dis , notfs 
33 fuppofons: car, à parler proprement, 
^, ils ne font point dans TEffence de 
3, Dieu > mais , ils font fon eflence 3 fa 
3, Nature même, qui agiflant de diffé* 
rentes manières (ur différens objets-, 
„ nous paroit agir par différens Princi- 
t, pes , parce que no$ efpnts borner 

^ jn'ont 
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\ y n'ont pas la force néccfîaire de fbr- 
>, mer une idée totale de Y Etre infini. 
9, Dieu eft un Afte pur> 6? ftmple * 8c, 
3 9 par conféqucnt , il ne fauroit avoir 
5, rien en lui > qui ne foit cet Aéte pur 
„ & fimple lui-même , qui fe propor- 
„ tionnant pour ainfi dire , à la, nature, 
>, & au mérite de chaque créature, fem- 
„ ble à notre intelligence finie fe par- 
„ tagcr en différentes branches , que 
i» nous appelions les perfe&ions de 
>, Dieu. Mais Dieu lui-même , dont 
„ Tientcndement eft auffi infini que fon 
Effence, ne fe confidere pas fous les 
différentes Notions de fageffe , de 
bonté, &de juftice : il ne fe com- 
„ prend que comme le Jehovah , l'E- 
„ tre par excellence > & c'eft pour cet- 
te raifon , qu'il ne dit pas à Moïfe , 
,t je -fuis fage , je fuis jufte , je fuis bon , 
„ mais uniquement^ fuis ce que je fuis. 

Ayant raifonné de cette manière fur 
le prémicr des noms myftérieux , que 
Dieu fe donne , pour encourager Moï- 
fe à conduire le Peuple d'Iirael hors 
d'Egypte, l'Auteur pafle au fécond , & 
il l'explique de la manière que voici: 
„ Quoique, je fuis , foit la prémierc 
Perfonne d'un Verbe , cette expref- 
fion ne Uifle pas d'être employée ici* 

C 7 COXB- 
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». comme un fubftantif , & comme un* 
>j nom propre , Je fuis ?n y a envoyé vers 
^ vous : Manière de parler étonnante ! 
. '» mais , quand Dieu parle de lui-mê- 
» me, il ne fauroit être aflervi à des 
?v Règles Grammaticales , puifque; ce 
5> qu'il nous dit eft au defîus de nos 
ir idées , & par conféquent inacçejfible 
i, aux termes ks plus figntfic^tifs & 
les plus fublimes du langage ordi^aî? 
n re. Quand l'Eternel veut révéler fa 
>y Nature à l'homme, il «faut b.ien qu'il 
,, fe ferve d'expreflions que Tufàge 
, 5 riautorife pas. * Cet ufage fo a-t-il pu 
M introduire , qui fuflent conformes r à 
^, .k Majefté de cet Etre infini ? 
m „ Lorfque Dieu parle de fon eflenec 
#> éternelle & indépendante, il dit ^ Je 
n fuis ce que je fuis y mais 5 quand il par-" 
. le de fon être d'une manière relative 
, 5 aux hommes, & fur-tout à fon peu- 
„ ple> il fe contente de dire Je fuis. Il 
w ne dit pas , je fuis leurlunrere , leur 
^ leur force , leur guide , ISncr ro- 
„ rfor , &w haute rétraite : i dit fim- 
# plement je fuis. S'il m'eft permis de 
3 , m'exprimer -ainfi , c'çft c >mme s'il 
^ nous dorlnoit un blanc -fîgné , dans le- 
_ w quel nous fommes les maitr îs d'écrire 
tS , tout ce que UQtus pouvons raifonna- 

J blcmcat 
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Ty blement défirer. Etes-vous foible ? 
<n je fuis la force. Etes- vous pauvre Ije 
^ fuis la richçfje. Etes -vous affligez? 
r y je fuis la confolation. Etes-vous mala*' 
jl, de ? je fuis la fantè. Etes - vous fur 
r, le point de mourir ? je fuis la vie. 
>i Tout vous mariquc-t-il? Je fuis tout: 

je fuis Sagefle , PuiïTance , Jufticc >- 
% Bonté , Miféricordè , Grandeur * 
>, Gloire i Majefté, Indépendance, E- 
» ternitc. En un mot, je fuis. S'il y 
>, a quelque chofe de convenable à vo«- 
» tre nature > & de propre à vous fatis- 
y y faire dans toutes fortes de conditions* 
>> feft moi qui le fuis. S'il y a quelque 
» chofe d'aimable en toi-même, & de 

digne de tous vos défîrs , c'efi moi qui 
5, le fuis. S'il y a quelque chofe de 

pur , de feint , de grand , de propre 
jj à faire votre bonheur , C eft moi qui le 
, y fuis. Par cette feule exprefllon je fuis* 
u Dieufe répréfente comme notre bien 
s- y . fouverain & univerfel ,&c il nous per- 
yi met d'apliquer ce nom Miftérieux à 

tous nos befoins, à tous nos defirs v à 
„ tous les différents états où nous pui£ 
^ fions* nous trouver. < • r \ 
. Dsuss un autre endroit l'Auteur fait 
les RéflcxicmsiutvaAb8fuF.lâ même ma- 
dère,' -"-.<•..':'• - " % • 
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* 

„ Il y a plus de confolation , plus de 
» .î°y e réelle , plus de fetisfàâion de 
,9 rame , dans un feule penfée fur Dieu » 
99. formée d'une manière digne de cet 
9» Etre, qu'on n'en doive attendre des 
», honneurs des Richefles , & des plai- 
5, firs des fens , réunis dans un même 

fujet. Ramaflbns donc nos penfées 
>, répandues fur les chofes périflaDles,& 
^ concentrons les dans une feule pen* 
99 fée , que nous puiflïons élever juf- 
s 91 qu'au trône de l'Etre lupreme. 

9, Comprenons-le , puifque nous ne 
99 (aurions faire autrement , fous l'idée , 
9> fous l'image , fous la refTemblance de 
» quelque chofii de fini : réunifions 
», tout ce qu'il y a de grand & de Ma- 
n jeiïueux * & imaginons nous en me- 
„ me tems , que llitre dont il s'agit 
„ elt encore infiniment plus grajnd 9 in- 
11 Animent plus Majefiueux: Repré- 
9) fentons-le à notre cfprit , comme un 
,9 Etre qui poflêde Pexiftcnce en lui- 
>, même , & de lui-même , & qui la 

communique à tout ce qui éxifte 
,» hors de lui } comme un Etre fi pur 
„ & fi fimple , qu'il n'y a rien en lui 
99 qui ne foit lui-même , & qui ne foit, 
^9 comme lui , exiftence fc? vfr, confidé- 
» rées dans leur plus grande fimplicité» 

Cou- 
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99 Confiderons-le comme un Etre tel* 
99 lemcnt infini & immenfe , qu'il cft par 
99 tout où quelque chofe éxifte , & quç 
99 hors des bornes du monde , tout efi^ 
99 par ce qu'il y eft lui-même y comme 
3, un Etre fi fage , & fi illimité dans 
3> fes connoiflanecs , que d'un feul coup 
9% d'œuil,il voit ce que les Anges font 
99 dans le ciel, ce que les Oizeaux font 
99 dans l'air , ce que les Poiflbns font 
„ fous les ondes, ce que les. hommes , 
99 les brutes , & les plus vils infe&es 
„ mêmes font fur la terre. Concevons- 
5» le comme un Etre fi puiflant , qu'en 

voulant Amplement il peut faire tout 
yy ce qu'il veut \ comme un Etre fi 
3 > grand , fi bon > fi glorieux , fi im- 
„ muable , fi fouverain , fi infini , fi 
„ éternel , fi incompréhenfible , que 
9 9 dirai-je? fi éxiftent^ que plus nous le 
,» confiderom , l'aimons , l'adorons , 
,9 l'admirons & plus nous fommes ca- 
„ pables & obligez de le confidérer , 

de l'admirer, de l'adorer, & de l'ai- 
y* mer. Enfin, dépeignons-le à nous- 

même , comme un Etre , où nos 
y > idées les plus fublimes pe fauroient 
„ atteindre, &'que nos plus grands ef- 
„ forts ne (kuroient jamais fervir digne- 
o ment^ 

L » 
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,v Perfuadez , qu'il nous eft impoflî- 
« ble de proportionner nos penfées à 
y > . la Nature divine , formons d'elle ait 
moins les penfées les plus fublimes , 
qui puiflent fortir d'une intelligence 
„ bornée. Dans [cette vue , abandôn- 
Jy nons-nous nous mêmes , abandon-- 
nons tout ce qui eft terre ftrc fie finir 
" Donnons à notre méditation tout 
Feflbr poffible , élevons la toujours 
w de plus en plus 5 Si , quand nous 
w fendrons tous nos efforts épuifez r 
** fongeons que la Divinité eft encore 
^ infiniment au deflîis de l'Idée la plus 
V noble fie là plus compîétte que nous 
u puiffions en former. Alôrs jj perdus 
? dans cette mer immeiife de çerfeo 
*> tions 5 :ëtonnez, confo*,; -j^lfef^ 
nons-nous devant le trône de Grâce $ 
» ôc dcfirons ardemment d'être bientôt 
délivrez de la priforç obfcurc : , <jui 
,1 nous, enferme , afin' que nos âmes 
i> prenant leur vol vers le féjour de 
> l'Eternité, y puiflent voir l'Etre in- 
r , fini face à face, Se jouir i jamais de 
M fa préfenec glorieufé. 
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DISCOURS L X I I. 

Hic eft aut nufquam quod quœrimus.HoRAT.; 
Ce que nous cherchons fe trouve k$> ou nulle part. 

• * ■ • - / 

J . 
E ne donnerai aujourd'hui à mes 
Leéfceurs , finon quelques pacages 
de deux de nos Théologiens Ânglôis.' 
Ce font de grands hommes, l'im & 
l'autre 5 mais d'un Génie différent. Lé 
prémier s'attire l'admiration du public" 
par l'art merveilleux qu'il pofledè dé* 
jnettre la/ Vérité dans tout fon jour , 66 
de convaincre la raifon; Le fëcônd 
nous charme par la fécondité d'Une- . 
imagination réglée propre à tracer 1er 
portraits les plus beaux de la vertu , &fc 
à exciter dans nos cœurs l'amour le> 
plus vif pour die. L'un eft un Théo*, 
logien grand Philofophe î l'autre un> 
Théologien grand Orateur. Voici ce 
que j ai tire du premier. , x 
55 Suppofé que le monde ait eu un 
9r commencement, il faut de néceflîté , 
3 v qu'il ait été produit avec deflein, pu 
^ 'par un fimple hazard. Il' doit àVoir 

>, reçu k fpmie, d'un Etre # qui én. a. 

v* ar- 
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t > arrangé les différentes parties $ & cet- 
9, Etre doit poiïcder les attributs de 
>, bonté ? de puifance,£c de fagejfe >d*rïs - 
Jy le dégré le plus éminent. En un 
„ mot, l'Auteur du monde doit être ce 
yy qu'on appelle Dieu. Ou bien , il 
^ faut fuppofer que la matière -, exif- 

tant de toute Eternité , ait été dans 

Une confufîon éternelle de mouve- 
,? mens jufqu'à ce qu'enfin l'Ordre foit 
" forti du fein du defordre , & que les 
** diiférentes parties de cette matière, 
" s'attachant les unes aux autres , aient 
yy produit l'arrangement admirable)* qui 
" s'étend fur tout l'Univers. Cette 

féconde fuppofition peut-elle entrer 
** dans l'imagination d'un homme fen- 
» fé ? Peut-on fe mettre dans FEfprit, 
" que dans cette variété étonnante des 
» corps , qui tendent tous à un but 
*> fixe, le Hazard peut avoir égalé une 
»i fagefle , qui abfbrbe tout entende- 
j> ment humain ? En vérité , quicon- 
„ que admet une pareille extravagance 
ï, doit arracher fes opinions à fa voloa- 

té, & non pas les recevoir dé fa rai- 
,f fon. 

Accordons pour un moment à l'A- 
„ thée, que les raifons pour & contre 
„ les Principes de la Réligion foient 

d'un 
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„ d'un poids égal : il faut avouer , que 
„ dans cette fuppofîtion même % il cft 
„ le plus infenie de tous les hommes % 
5 , parce que les Dangers où peuvent 

nous expofer Tune & l'autre opinion 
yy font d'une inégalité infinie. Je veux 
,1 qu'un homme croye , qu'il n'y a ni 
Jy Dieu, ni vie à venir: je veux même 
M qu'il ait raifon., mais qu'il n'en foit 
5> jpoint convaincu - y car la conviction 
^ a cet égard eft abfolument impoffi- 

ble ; quels avantages peut- il attendre 
* de fon fentiment ? Ce ne font que 
y> des avantages temporels , puifqu'il 
fl ne fauroit fe flatter de*jouïr de quel- 
£ que bonheur, quand il n'exiftera 
99 plus. Mais, examinons la nature des 
t» avantages que fon opinion lui promet 
>/ dans cette vie. Elle lui procurera 
»* une liberté entière de faire tout ce 

au'il veut» & de ne rien réfufer à fes 
„ défirsj c'eft-à-d ire qu'elle lui donne* 

ra de motifs plus forts , & plus nom- 

breux , pour être intempérant * vo- 
» luptueux , injufte. Triftes préro? 
3, gatives , puifqu'elles ne ferviront % 
9, qu'à détruire fa fanté , à énerver 
„ fa raifon , • à répandre des ténèbres 
*> fur fon entendement , à le rendre 
»> odieux aux hommes , fie à Pcx- 

4 po- 
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v pofer à des dangers' "continuels. Le 
vice ne fauroit jamais procurer u- 
ne utilité réelle à un Etre raifoa- 
nablej & cependant la liberté, dans 
*, le vice eft le feul bien, qu'on puifle 
» attendre des Principes d'un Athép. 
* Mais r tous les hommes në font pas 
également portez aux defordres : il y 
», en a,:qufun heureux tempëramment 
5, £ût pamrhér vers la tempérance , vers 
n la modération , & vers la juftice, 
, 3> Pour ceux-là, il ne fauroient rien ef- 
ii pérer de l'Irréligion , & kur heu- 
3» reux naturel peut fe promettre les 
v fecours les #plus; forts des opinions 
, é, contraires à TAtheffine. Il fauta- 
is voiier pourtant , qu'il y a un avanta- 
ge réel attaché à l'incrédulité : c'eft 
m qu'elle lui ouvre un azile fur contre 
*, la race de la perfécution T qui mena- 
.„ cèdent crar, qui fe devient ve- 
jy ritablement à *k réligion , &àkpic- 
„ té; mais, cet avantage eft bien foi- 
ble. Si Dieu éxifte, & fi l'urne eft 
immortelle, qu'elle différence n'y a- 
v t-il pas alors entre les incanvenîens 
de ces deux: opinions? Le -fini fie dif- 
p fere pas moins de Tmfim^ le temps 
,» a'eft pas moins Afférent de \ % Eter- 
,% niîé. „; t *•: r.*-. i *\ : * u 

. , Ce 

r 
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„ Ce . n'eft pas tout de convaincre 
l'incrédule de l'Exiftencc de Dieu; 
il s'agit encore de le perfuader de la 
Divinité de l'Ecriture fainte ; & je 
ne crôi pas qu'il foit difficile de pro- 
duire cet effet fur un homme $ qui 
s'aime aflez lui-même , pour vouloir 

„ bien fe rendre à l'évidence. Je prie 
ceux qui font d'un tel cara&ere de 

^ vouloir bien confiderer d'une manie- 

^ re calme & attentive la réflexion fui- 
vante , aufîi fimple que forte. 

J v S'il y a«un Dieu , dont la provi- 
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» dence s'étend fur toutes les Creatu- 
yy res, n'eit-il pas raifonnable de pen- 
-» fer, qu'il doit avoir un foin particu- 
?, lier de l'homme', la partie la plus 
noble de tout le monde vifible ? Ce 
Dieu a rendu les hommes capables 
H d'une exiftence éternelle : • n'eft - il 
fi pas naturel qu'il ait mis à part pour 
„ eux une félicité éternelle $ & qu'il 
„ leur ait révélé, par quels moyens , & 
fous qu'elles conditions , ils peuvent 
^ parvenir à un bonheur fi convenable 

0 a leur Nature ? 

„ je croi pouvoir inférer de là , qu'il 

1 y doit y avoir une révélation ; mais * 

où la trouverons -nous ? C'eft là def~ 
r, fus que je veux être entièrement ira- 

par- 
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n partial, & m'en fier aux foins de ceux- 
» là même , qui révoquent en doute 
>, l'autorité de ce que j'appelle l'Ecris 
ture fainte. Qu'on me produife quel- 
que livre que ce (bit, comme une ré- 
velation divine , je l'accepterai comme 
„ tel j dès qu'on m'y montrera qu'il m 
a les cara&ercs. Qu'on me produife 
3 donc un livre dont la Dôéfcrine foit 
^ aufll digne de Dieu 9 que conforme 
à la nature & à l'utilité de l'homme f 
' ' & dont tous les préceptes fortifient 
9 * & étendent la railon > bien loin de la 
u combattre ou de la détruire : Qu'on 
" me produife un livre dopt l'autorité* 
,J foit fondée fur un nombre infini de 
Miracles étonnans atteftez par plu- 
K fieurs perfonnes , qui en aient été les 
w témoins oculaires » & qui n'ayent ja- 
* mais été foupçonnés d'aucune vue 
» mondaine: Qu'on me produife un li- 
m vre » qui , outre tous ces fc eaux de 
la Divinité » ait eu la force de triom- 
i > pher des préjugez & des paffions des 
9 9 nommes , oc de s'étendre par tout 
t) l f univers fans aucun fecours tempo - 
^ rcl , & même en dépit des Rois les 
„ plus nui (Tans , & des Philofophes les 
„ plus iubtils ) obftacles les plus puif- 
„ fans y qui puiflent barrer les progrès 

d'un» 
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5, d'une Religion : Qu'on me produife 
99 un tel livre - > & ce fera ma Èïblê, 
n Mais , lî Ton ne trouve point un Pa- 
99 reil livre, & fi les Cara&eres que je 
£ viens de tracer conviennent unique- 
3> ment & parfaitement à ce que je re- 
5* connois pour la Révélation divine , 
, 5 qu'v a-t-il de plus naturel , & de plus 
*y raisonnable , que de la reconnoitrc 
9, pour telle ^ & d'y chercher la fource 
?!> de la vertu & du bonheur? 

„ Après avoir développé une preu- 
„ ve , que je croi propre à convaincre 
y , tout homme fenfi, de la Divinité de 
, 5 la Do&rine de Jefus Chrift , je ferai 
„ tous mes efforts pour porter les in- 
9, crédules , à fe mettre en état d'être 
99 acccffibles à la force de cette preuve* 
59 La matière eft de la plus grande ihn* 
,> portance , perfonne n'en doute ; & 
9> par confcquent , s'il fut jamais de 
59 l'intérêt d'un homme d'être impar- 
,-9 tial & raifonnable, il faut l'ctre ici 5 
puifqu'il s'agit d'un bonheur , oiï 
,> d'un malheur éternel. Il faut donc 
,-9 qu'on n'approche de ce fujet qu'avec 
99 une ame calme , & dans le filence 
59 des pafïions : il faut qu'on fafle tous 
y, les efforts poflîbles , pour éloigner de 
n fon efprit les préjugez & l'intérêt 
Zom. IL D «m- 



„ temporel} féconde fource dcS/*|Sr% 
„ ventions dangereufes. Il me &nri4e^ 
„ que je puis avec juftke exiger* fcc!; 
„ équilibre de la r ai/on , de tout hom- 
„ me , qui veut examiner cette roatie^ 
re avec fuccès. Je &i bien * qu'oa 
n'eft pas le maitre de croire ce qu£ 
^ l'on veut, & que c'eft ï évidence , ofc 
^ non pas Yutilité 9 qui eft en droit d$ 
«» régler nos jugemens j mais , je fais, 
^ en même tems , que convaincus de 
v l'importance d'un fujet , nous fom-. 
& mes les maîtres de réfléchir avec ^t- 
tentioh, & avec impartialité , & de 
^ fufpendre notre Jugement jilfqu'à ce 
v que par un examen fevere nous. 

* {oyons en droit d'en décider. 

„ Si cette indifférence pour les api- 
*, vions y qui procède d'un amour fin- 
cere pour la Vérité, convient à Tin- 

* crédule , difons la vérité , elle con- 
v viefit encore à ceux, qui confacrent* 

leur cœur à la Religion. &i quek 
p qu'un combat ferieufement les prin- 
r cipes de la Religion > ^il traite ce, 

fujet d'une manière digne de fon imr. 

* portance, & s'il marque un défîr vé- 
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* 5 preuves qu'il allègue , & qu'il effe ep 
„ droit de les foutenir * jufqu'à ce qu'on 
yï lui en ait fait voir la foibleflc, ïl 
99 n'en eft pas ainfi d'un homme f qui 
h prétend tourner la Religion en ridi- 
0 cule f & renverfer par deux ou troi: 

traits d'efprit un fîftême établi L fcr 
$> fondement le plus folide. Un t< 

homme ne mérite pas qu'os lui re- 
5 > ponde : au lieu de répandre du ridi- 

cule fur la Religion , il fe rend ridi- 

eùle lui-même auprès de toutes les 
5 , perfonnes fenféës , qui fentent qu'il 

badine aux dépens de fes plus grands 
^ intérêts, & qu'il fserifie le falut de 
, f fon ame au plaifir de dire un bon- 

} ^^ous ceux , ^I^^S^^IHÎi^ : 
5) font trop raifonnablest* poupr détour* 
^éa^m^ mimes par rùn p^il excès 
„ cf'extnevagance ? Se ,pat une ivrefle 
f , d'ame fi perniciéuiê , doivent entrer 
„ dans J'éxamen de cette matière avec 
5) tout le férieux imaginable , & confia 
>ty dérer d'une manière tranquille, fie 
, y attentive les argumens cju'on peut al*. 
3 , léguér .dé part & d'autre, >1- 

5 , Loin de cet examen tout intérêt 
^ mondain i tous plaifirs des fens, tou* . 

te opiniâtreté , tout deûr de réputa* 
;\ ' D * * 9 i tion: 



tion: il s'agit d'un intérêt infiniment 
5) fupérieur à tous ces intérêts groiïïers- 

Songeons que les principes de la Re- 
3, ligion font vrais , ou faux, indépenr 
3, dcmment de nos Reflexions -, & que 

notre manière de les confidérer n'en 
>5 change pas la nature. La vérité de 

tous les objets eft déjà fixée : // y a 
3, un Dieu , 0// // ri y en a point : Notre 
iy ame eft immortelle , ou elle ne Vu fi pas. 
? , U Ecrit yrre efi divinement infpirée , ou 
^ bien elle ne contient que des impofiures. 
n Ces propofitions diamétralement op- 
35 pofées, font néceflairement les unes 

vrayes & les autres faufles ; & nous 
^ ne fommes pas les maitres d'y rien 

changer. La nature des. chofes ne 
j> fe prête point à nos conceptions , & 
3 , ne fe plie pas à nos intérêts. Par 
^ conféquent 5 il faut confidérer impar- 
j, tialement ce qui eft vrai, & non pas 

ce que fouhaiterions qui fût vrai. 3J 

L'autre Théologien , que j'ai indi- 
qué brille fur tout dans certains folilo- 
- ques pleins d'un noble Enthoufiafme* 
jDans fes Exfiafesj il parle de Dieu avec 
la plus haute admiration, & delui-mêr 
me avec la plus profonde humilité : 
Voici de quelle manière il entame ua 
^Hfcoursfur l'Etre fuprême. ,> Il s'a- 
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git à préfent de parler de Dieu , de 
5 > fa nature , & de les attributs. Mais, 
5* qui cft fuffifant pour ces chofesî faf- 
;> tout, qui fuis- je, moi miféràble Ver 
5 ) de terre, que j'entreprenne déparier 
5 * de celui qui me donne la parole , & 
» dont je tiens la vie, le mouvement ^ 
5 > & l'Etre ? Je fuis un efprit borné. 
5 , Que dis-je? Je fuis un homme cri- 
» minel , & digne de la Damnation. 
5y Comment oferois-je former le defleirr 
y y de dévoiler la Nature de l'Etre infi- 
3 > ni, du Saint des Saints? Helas/ dès 

que je commence feulement à porter 

mes réflexions fur ltii r mespenfées fe 
, 5 troublent audedans de moi , mon 
5> imagination fe confond , ma raifon 
„ eft étonnée , mon cœur fe perd dan? 
„ des fentimens confus , un etourdifle- 
:y ment fe répand fur toutes les facultcr. 

de mon amc, fa juftice m'abbat , fa' 
5 , Miféricorde me r élevé , fa fagefle 
5 , m'abforbs , fa gloire m'éblouit. A 
5 , caufe de fa grandeur , comme dit Job*. 
, r je ne faurois me fouffrir. La moi 11- 
3, are lueur de fa face adorable me don* 

ne de l'horreur pour mo>.nême , &C 
„ me fait repentir dans le (as , êcdan$ 
„ la cendre. 
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discours Lxur. 

•-Certnm voto pctc finem. # 
Attachez, *vos défit s à un but fixe, 

- 

» y - 

LEs Philofophes moraux reconnoik 
fent deux fortes de biens. Les prer 
miers font par leur propre nature di* 
gnes de nos defîrs : les autres , quoi 
qu'ils ne foient pas défirables par eux*. 
mêmes , le font pourtant en qualité 
é!infirumens propres à nous procurer k& 
biens véritables. On exprime d'ordinai- 
re cette vérité en diftinguant eptre U 
fin & les moyens y diftin&ion* qui excita " 
dans les efprits, qui s'y font ikmiliari* 
fez, la même idée que celle que nous 
venons d'expofer d'une manière pkis é* 
tendue. La Nature même ix>uà porte 
à la recherche de la prémieré cfpece dç i 
biens j mais , nous ne nous attachons à ' 
la féconde > que par réfléxion & par*, 
ehoix. 

Les perfonnes fenfées n'envifagent ja* 
mais les moyens , que comme des fentiers 
qui aboutifTent à quelque bien réel j. 
mais » les petits efprits > qui agiflent par 

imi- 
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imitation , plutôt que par principe » 
changent le mty$n en fin , & s'il m'eft 
permis de parler ainfr ils confondent ' 
le chemin avec le gîte. La conféquen- 
cc d'un prpcédé fi bifarre , c'eft que 
de tout un fyftême de félicité ils in'ooç 
pour leur partage , que les peines & les 
travaux , & qu'ils fe privent des avanta«" 
jes , où ces travaux & ces peines con- 
luifent un efprit Jufte; Leur vf^ne 
s'étend pas jufqu'à la fin naturelle de 
ces jmoyeiïs j & elle fe termine dans des 
objets, qui n'ont qu'une bonté relative, 
& qui par leur propre nature, font in- 
différons, ou bien du nombre des mm* 
véritables. •• -, 

Cette irrégularité de conduite , qui a 
fk fource dons un dérote^étendue d'efl- 
prit , répand les égaremens , qui lui font 
naturels , fur toutes fortes d'Etats & 
dé cbtiditidiisî' mais ■> die eft fur- tout/ 
fenfible dam' »ots *fèrtefc de perfonnes y 
les Litératenrs j les Avares , êc les Li- 
bertins. Je ferai tous mes efforts pour 
faire voir jiïfqu'à quel point chimie 
dafle de ces petits efprits eft coupable 
de cette extravagance} & je commen- 
cerai par les Litérateurs. ,; ■':;;« 

L'Utîlké, & le olaîfîr , font les 
deux buts , qu'une créature raifonnable 
'* ^ . D 4 doit 
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doit Je propofer dans toutes fi % ,s entrepris 
fes/ & y par conféquent > dans le defc 
fein, qu'elle forme de s'appliquer au 
Etudes. Les parties du feveir y qui fe 
rapportent à Pimaginationy pomme la 
Poéfie , & V Eloquence , conduHent 
d'abord l'efprit à un de ces buts y fit- , 
voir à un plaifir digne de l'homme r & 
fupérieur à tous les plaifîrs grofliers des 
fens. Cette fatisfaétiori délicate Se toù- 
chante eft. bien tôt açcoî^pagpéè d'une 
utilité réelle ^ quand &ts#érh&z impprr 
tantes & fublimes , ^enfermées d^ns des 
Allégories juftes & dans de belles imar 

Ses y font fur un eforit qui raifonne 
es impreffions fortes oc durables. C' eft 
alors, que l'imagination . ]Q^&fl; occupée 
qu'à fervir la raifon, & qufelle yj&ft 
entrer fans peine Yinftrufttm ï la faveur 
àe Y agrément. . , , 

Il en eft de même de l'«excrcice qu'on 
donne à la raifon* en la : portant à; la dé- 
couverte de la vérité j cet exercice , 
non feulement épure? l'agre >■ étend & 
fortifie toutes les façuk^î. de l'efprit , 
& aflervit les paffions a des règles cer- 
tainesj mais r il nous procure encore la 
jouïflance immédiate des plaifirs les plus 
fftisfaifens. * Les opérations; dj? VSefprit 
- font 4ccpmp9gn^ 4;«np:joye iecrçte, 

* 
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proportionnée à l'excellence de notre 
ame, Jk d'autant plus touchante, qu'é~ 
Ibignée de nos (cm , elle fc concentré 
dans ce qui fait réellement l'homme. 

L'exercice qu'on donne à la mémoi- 
re cft de toute une autre nattïrô. Ait 
lieu d'être accompagné de plaifir , & 
de nous faire jouïr d'une utilité immé* 
diate, H nous fatigue & nous accable j 
fur-tout quand on en fait ufage pour 
parvenir à la connorflance des Langues, 

Cette occupation eft par fa natiire la 
plus fèche ; & la plus ingrate', qu'on 
puifle concevoir 5 &, jamais un hommè 
raifonnable ne s'y livrerait , fî (es viles 
ne s'étenddient pas plus loin qu'à un 
vain amas de fons. La fterifitc . même 
de ces fbrres d'Etudes prouve évidem- 
ment, que le çiotif qui a pu porter les. 
hommes à s'acquérir la connoiflar.ee defs 
Langues mottes', a été dé pénétrer par 
là dans les idées des anciens, & de s'en*' 
richir de leurs lumières. N 

Il y a pourtant des Litérateurs , qui , 
voyant qu'on fait cas du Grec Se du La* 
tin , s'engagent étourdiment dans l'Etu- 
de de ces langues,- pour Tâmour de ces 
langues mêmes 5 & fans former le moin- 
dre deflein d'en faire quelque ufage. Il 5 
paliflent fur les • livres - anciens , unique* 

D f , menK 
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ment pour en recueillir quelques phra- 
ses .% & quelques autres minuties ^ aux- 
quelles ils prêtent une valeur extraordi- 
naire pareeque la eonnoiflance en eft 
rare , quoique cette Rareté ne vienne 
que du mépris qu'ont pour elles les bons 
Èfprits. Dans ces ouvrages admirables 
il vont * la chaCedes expreffions, avec 
une wdeur.merveilleufe , oc ils dédai- 
gnent de s'arrêter un moment fur les 
maximes de morale , fur les tableaux 
des mœurs les plus exa&s & les plus 
vifs; fur les plus profondes découvertes 
dans les arts, &dans les feienecs , fur 
les penfées les plu* juftes , & fur les 
images les plus brillantes. f -f. 

-,11 ne confièrent tous ces thréfors, 
que, comme un fatras philofophique , 
qui n'e# pas du reffort de l'Erudition. 
JLe vraifavoir, félon eu*, ne doit rou- 
ler que fur des mots , fur des points, ftjr 
des virgules, lamais, un de ces fameux 
Critiques lit-UPlaton, d'un efprit atten- 
tif aux lumières qui fortent de fes ou- 
vrages de toutes parts. S'attache-t-il à 
Cicerod, pour y puiÛcr ces grands fen- 
timens de vertu , oç ces nobles maximes 
de l'amour de la Patrie, que ce grand 
Qifateur a fu mettre dans leur plus beau 
jour ? Suit -il tout te fil des Hiftoires 

Grec- 
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Grecques & Romaines, dans le deflein 
dé régler la conduite ftir les grands mo* 
délies quelle offrent à notre bon-fens? 
Non. Platon efi tin aûtheur Grec> Le 
Latin de Ciceron eft heiù \ Il y -a de la 
Patavinité dans Ttte Lw*:* Voilà tout cç 
qu'il en fait, & tout ce tjû'il en veut 
favoir. Il y a des mots dans les Hif- 
toires* xx>mme dans les Harangues; & 
il &ufî$^ les unes & les autres-^ yp^. 
p lement pour authorifer quelque Phra- 
2«e. 

^•n'y a point d'amufemeritfplus no- 
ble & plus convenable à l'Efprit hu- 
main 5^%^ :fedôi^Aù- 
teurs : rien ne fauroit nous rendre plus 
propres à vivre agréables à nous mê- 
mes , & utiles aux autres hommes. 
Mais , quand on s'y jette avec un génie 
borné, & incapable de ÇLéflexibn * 
quand oh n'y examine le fens , que pour 
Farnour des parolles , on s'adonne à une 
occupation y /à la quelle certainement 
la Nature ne nous a pas defiinez , & 
qui n'a rien de commun avec les plus 
nobles facultés* de notre ame. Bien 
loin de cultiver & d'ornfer notre raifon , 
une Lefhire fi rhal dirigée Tenrouille, 
l'avilit ? & la rend incapable deprocu- 
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rer le moindre avantage à la focict 
Tout ce que ces fortes de favants g 
gnènt par leurs veilles & par leurs L 
jubrations^eft, l'Encens qu'ils le prod 
guent les uns aux autres , en fe plaça 
réciproquement au haut du temple i 
Mémoire , bien au deflus de tbus cei 
qui ont fu pénétrer dans la Nature d 
feiences les plus utiles. 

I>a même petitefle $Efprifrj qui < 
la fource de. cette efpecç de P.édantw 
eft l'orgine véritable de X avarice. L 
exprcfliorp Se l'argent- ne doivent et 
confiderez , que comme les fignes d 
Chofes. La çonnoiffance des unes , 
la poflefîîon de l'autre v n'eft- d'auci 
ufage , fi on ne les devine pas à une i 
plus éloignée. 

Pour faciliter parmi les hommes 
commerce de tont ce qui peut remp 
leur befoins naturels, ou imaginaires 
a. fallu convenir. d'un certain figne fix 
auquel on pût réduire f la valeur de to 
tes les productions de la Naturp > & 
l'art. On s'eft fervi de.ee figne , pô 
fç tranfporter mutuellement la propn 
té des chofes- 1 de la même manière 
qu'on , fait i ulage des mots , pour 
communiquer les Idées. L'Or brillan 
W£ , $ç (foinsi n*îwe inaltérable , p 

10 
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roit avoir été dcftine par la providence- 
à rendre un fervice fi confidérable au 
genre- humain y &; c'cft par là qu'il a 
commencé à s'attirer notre eftime & 
notre tendrefle, qu'il mérite en quali- 
té de Moyen- excellent. Mais^ certaines 
gens 5 qui ne favent pas distinguer ce 
Moyens d'avec fa fin'; frappez de l'arta» 
chement, que tous les hommes paroif- : 
fent avoir pour ce mctail , ne fongenf 
pas à la caufe de cette efpece de paf- 
fîon ridicule en elk-même , & l'attri- 
buent au prix réel de cet infiniment 
commode du commerce. 

Je crois pouvoir inf ; rer de là , que 
le même- homme* qui élevé dans le Ca- 
binet s'occupe à entafler des exprefîîons 
dans fa mémoire , s'il avoit été élevé 
dans un Comptoir. , aurait entafle de 
Tor dans fes coffres. L'avare Se le Li- 
térateur agifTent par le même Principe > 
quoique fur des objets différens : ils ofk 
la même forte de génie y & leur ame 
eft précifémeat dans la même fitua* 
tion. 

Si l'on vouîoit éxaminer à fond le 
caraétére de nos Efprits-forts modernes r 
on trouveroit fans peine > que leurs éga- 
remens les .confondent avec les deuk 
viles efpçcei dluommes j dont je viens 

de: 
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de développer le naturel. Les vue* 
courtes de ces prétendus fages fetermi-- 
nent dans les objets qui lçs frappent im* 
mediatement , & leur attachèrent fpé^ 
cieux pour la liberté de peinfcr, & pour* 
la vérités ne vient que d'un ridicule fo- 
phifme, qui confond la fin avçc les* 
moyens. Mais, cette matière vaut: bien : 
la peine d ? être réfervée toute ; entière 
pour une autre occafion. , . « 



Disc ou r s p x i v; 

— ™ Docebo . 

Undc parentur opes f • quid alat forjpxetque 
Pfcctonï. ; / Horat. . 

i ■ • ». 

Je vous enfeignerûi foèfa Toefîe tire fis ricbèjfh , 
& ce qui eji propre à former , & i nourrir h 
Poète. / 

• # • • * ^ 

C'Eft un plaifîr très flatteur pour 
moi , qui prens fi fort à cœur les 
intérêts des belles lettres, <Je me fentir 
capable d'ouvrir à mes contemporains 
une route vers le Parnafle , aufS abré- . 
gée, que peu commune. De la ma* 
niere 5 dont on gouverne *à prefent la 
Poefie , elle confifte dans la connoi/Tan* 
•ce de certaines règles à peu près œé* 

cl»- 
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chaniqucs , fcmblables aux recettes ,qu'u- 
ne habile Ménagère fuit en faifant des 
compotes, & des confitures. Comme - 
il y a peu de gens , qui ne fe foient fa- 
miliarifez avec la forte d'Eloquence qui 
règne dans ces recettes- domejîiques , je 
orois que je ne ferai pas mal d'en imi- 
ter le ftile ce fera un fur moyen de 
rendre ma nouvelle Méthode intelligi- 
ble à ceux de mes Leâeurs, qui ont 
l'èfprit le plus borné. 

Je commencerai par Y Epopée , par ce 
que tous les Critiques conviennent una- 
nimement que c'eft l'effet du plus grand 
effort de génie , dont 1'Efprit humain 
foit capable. Je fai que les François 
m'ont déjà prévenu , en afTujettiflant 
cette forte de çompofîtions à des Rè- 
gles fixes j mais , par malheur , ils en 
ont rendu l'exécution impoffible à la 
plûpart de ceux qui brûlent d'envie de 
l'entreprendre. Ils prétendent qu'il faut 
nécessairement du génie , pour réiïffir 
dans ces fortes de Poèmes : & qui ne 
fait pas , que les génies d'un certain or- 
dre iont un peu rares dans tous les fié- 
cles, & même dans le nôtre , qui eft 
pourtant fi éclairé ? Je ferois bien fâ- 
ché , que mes compatriotes fuflent plus 
Jong-tems arrêtes par uja pareil obfta* 

clcj 




Digitized by Google 



8 8 l e M jr n t 5 K 

cle > & je m'en vais faire tous mes e£» 
forts , pour prouver invinciblement , 
qu'on peut faire un Pôeme Epique, fans 
Génie , fans Erudition , & même fans 
beaucoup de Lefture. ^ On m'avouera 
fans doute que cette méthode eft admi- 
rable pour un fi grand nombre de Poe- 
tes , qui avouent ingénument qu'ils 
n'ont jamais lu , & qui pous font voir 
par leurs excellens Ouvrages , qu'ils 
n'ont jamais rien appris: 

U Avare de Molière remarque fur la 
manière de donner un repas, qu'avec dfc 
l'argent il n'eft pas difficile d'y réuffir , 
ôc que l'habileté d'un Cuifinier expert 
conlîfle à en venir à bout fans ^rgenf.. 
On peut dire precifement la mêirie cha- 
fe de la compolîtion d'un Poème Epi* ' 
que. Rien dè plus facile y pour un 
homme qui à du génie y mais, làgranh 
de habileté confiftë à s'en tirer glorietf- 
fement , fans que . le genié y entre pour 
quelque chofe. Voilà ce que j'entre- 
prens d'cnfeigner ici 5 en faifont' préfent 
au public d'une recepte claire & pratf- 
quable , qui mettra de fimples Çhanfa- 
rriers, & des Dames même* en état dè 
briller par des produélions de cette «âh 
ture. " * • 

On m'obje&era 1 d'^Jrôrd , j'en ù fui* 

fur*, 
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fur > qu'un Poème Epique doit étaler 
par tout des idées juftes de tous les art 
& de toutes les fcîences. Mais, cette 
difficulté ne doit point décourager les 
Poètes ignorans , tant qu'il y aura au 
monde des Index * & des Diftionaires, 
qui font les Magasins du /avoir. D'ail- 
leurs, c'eft une Maxime établie* que les 
termes de l'art doivent être bannis du 
Stile poétique $ & , fur ce pied là * 
quand un poète pécheroit un peu contre 
la nature des fujets même qu'il décrit, 
ce feroit un grand hazard fi le public 
s'en apercevroit. Ce qu'on fait le mieux 
des Arts & des Sciences > ce font les. 
termes quijlcjir font propres. Il eft 
vrai qu'il y a une branche, de l'Erudi- 
tion qui lui paroit aflez néceflaire, c'eft 
lp Géographie ancienne , qui doit lui. 
enfeigner à placer jufte les Villes , les, ^ 
Montagnes, & les Rivières $ mais , il f ' 
peut faire (a provifion de cette feience 
a petit frais. Çluverim * ne coûte* que 
quatre (ois. 

On prétendra encore qu'il eft abfolu- * 
ment néceflaire au Poète en queftion 
de bien entendre les langues anciennes. 
Mais 5 ce n'eft pas là une affaire. Déjà ' 
il eft de notoriété publique , que les 

plus 

% Cejl un Traité de la. Géographie ancienne. . 
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plus grands Lirérateurs , fonf des g 
fans génie y & puis, il faut difting 
entre Grec , & Grec. Par exemf 
il y a le Grec original , & le Grec , 
lequels nos Traduéteurs font leurs < 
fions Angloifes* Je ferois bien fâché < 
vancer ici des Paradoxes y mais, je cj 
ne rien outrer , en afîurant , que et 
dernière forte de Grec peut être apf 
fens peine dans une heure de tetns. 
connu un homme r qui fc rendit ha 
le Grec , en jettant feulement Tœi 
fur une page gauche d'un Homère, i 
primé à * Cambridge. Il n'y a rien 
qui doive (urprendre. Oh vit dans i 
jours avec les Auteurs comme a^ 
les perfonnes qu'on fréquente : un ho 
me , qui a quelque Education , fe 
miliarifë à la première vue avec les i 
& avec les autres. Comme il fuffit 
un habile Général de voir le terrain qi 
veut conquérir, il fuffit à un bon Pc 
te Moderne de regarder eivpaflant i 
Auteur, qu'il veut s'approprier. V< 
là des préparatifs de relie : venons ; 
fait. 

* Le Grec y ejl coté-, & V Anglais 
foutre. 

- R 
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RtCEPTE POUR FAIRÇ V N , 
POEME EpiQVJE. 

j, T^renez de quelque vieux Poème, 
„ * Hifto.ire ou Roman , comme 
n Geofroi de Monmouth , ou Don Be- 
„ Iknîs de Grèce» tous le* événement 

t> qui font fufceptibles de longues def- 
»* criprione. Rempliflèfr en votre img- 
„ cination , ÔC ramaue* les tous en* 
„ lémble diws une feuk & même fa» 
„ ble. Prene» en fuite un Héfos dont 
„ le nom foit fonore & harmonieux , fie 
„ jettez-Je à eorp* perd» au milieu de 
„ toutes ces avantures. Laiflez-le tra* 
a vailkr là jusqu'au 4ou*ieme -volu- 
y me , & ne l'en tire»^ que lorfqu'il 
j, fera pré* à fe marier , ou 4 conquérir 
* un Empire} car, la fin d'un Poemc 
t> > Epique doit être heureufe : c'eft U x 
,,. règle* ■ 

Pour faire une Epifedè. 

y, "prene»' quelques refles des avantu- 
,, Jt res, que vous aures raffembiées , 
j, & qu'il vous aura été itnpomWed'co- 1 

v. ... - ' » chaîner 
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)5 chaîner à celles où vous engages 
votre Héros. Envelopez-y quelqu'au- 
» trc pcrfbnage , dans un petit Poème 
„ à part > qui peut n'avoir rien de 
5 , commun avec le corps de l'ouvrage 
„ que la même ~~ * 



Pour la Morale i 13 V Allégorie. * r 



/^Ue votre compofîtioa aille tou- 
„ jours fon grand chemin. Quand 
„ elle iëra achevée, vous pourrez à vo* 
» tre loifir en tirer l'Allégorie , & la 
» Morale. Ayez foin feulement de n'y 
» point épargner vos efforts. 

Potir Us Mvurs * ou lès Caractères.' ■ 



» TpRenez toutes les qualitez les plus 
^ Jt excellentes des plus célèbres Hé-» 
„ ros de l'Antiquité ; & , fi vous ne 
pouvez pas les réduire à une certaine 
eonfiftance-, jettez les pêle-tfiêle fur 
„ le dos de votre principal perfonagç. 
n Si vous avez quelque Patron , n'ou- 
„ bliez pas fur-tout de faire r ufage des 
„ vertus , dont il fe pique d'être orné j 
,a &, pour ne point lui rendre ce Ter- 
„ vice inutilement , tirez de P Alpha-* 
„ bet les lettres qui compofenrt le nom 

,> du: 
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du djit Mecenas , & placez-les à la 
-tête d'une epitre dédicatoire. Il n'eft 
néceflaire que vous entriez trop 

mm . puleufement dans la Nature des 

„ grandes qualitez , que vous donnez à 
«r. votre Héros, puifqu'on n'a pas de- 
„ terminé encore s'il faut que le Héros 
5 , d'un Poème Epique foit honnête-hoin- 
v me. Ppur vos Caractères fubalternes, 
5 , vous n'avez qu'à les chercher dans 
„ Homère, & dans Virgile, & les lier 
i, à d'^uçres noirçs. 11 n'y a là rien 
„ d'embAraffant. , . 



Pour le Merveilleux.. : 



„ pRenez des Divinitez mâles & fe- 
„ » melles, autant que vous en pour- 
„ rez employer > partagez-les en deux 
-„ portions égales , & mettez Jupiter au 
„ milieu. Que Junon les fafle fermen- 
„ ter, & que Vénus les mollifie,. Ayez 

foin , fur-tout , de bien faire trotter 
n Mercure , &.de donner de l'exercice 
,» à fes Talonnieres. Si vous avez bé- 
„ foin d'Anges, & de Démons, allez 

vous en fournir 'chez le tajfe , oui en 
,,aà revendre. Ces Dieux , 5c ces 
„ efprtt* , font autant -de reflbrts ^f&ns 
„ lefquels la Machine Epique Vajrr|te- 

„ roit 
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„ roi t à tout mom ent. Dés que vous 
9 f Verrez vôtre ïiéfctë dans an embaras^ 
,i d'oà fii Votte Efpfit lii aucun moyen 
^ humain ne pdttrtont le tirer , appel- 
I, lez te Ciel au fecours > Se Jet Dieux 
„ feront votre affaire en moins de rien. 

fi Horace cft forme! là deffïifc 



- • » # f 



Pour dès DefttiptiènU * 



„ C i vous voulez f&fe comme il faut 
i & cette d'ùii orage $ prenez les qua* 
„ tre vents, & jettes les enfeïôbte 
y % dans un même Vers , ajoutez -y 
n de la pkrie* dés éclairs y du tonnere, 
5> de chaque ingrédient quantum Jùfficit. 
„ BrafTez bien ertfemble vos ondes , 6e 
„ vos nuages , jufqu'à ce que le tout 
n fe mette à fèrmemeir > « épaififïcz 
„ votre déferiptio» par -ci par- là do 
quelques rochers f & de qùelquc banc* 



lâchez m 

^ pête de la caverne de vôtre imagina- 
„ tion, âvant que cânt ne fott prêt à 
„ partir en même tem ? 



Pour m Bataille. 



4- 



RAmafFez tout ce qu'il y a de plus 
tumultueux dans tous les com- 
* , » bats 
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>, bats de l'Iliade, & modérez le grand 
>, feu qui y règne * en y mêlant un 
v peu du fang froid de la valeur d*E- 
jy née. S'il vous eft impoflîble d'em- 
y y ployer tout ce que vous aurez recuil- 
„ li là-deflus , faites du refte quelaues 
yy rencontres* efearmouches , &c. Allai- 
,> fonnez bien le tout de comparaifons 
r> & de Métaphores > & vous avouerez 
vous même , que vos combats fur- 
yy paflent tout ce qu'on a fait dans <t 
y, genre-là. V 

Pour la peferîptim d'une Ville confumie ' 
t par les Fiâmes. " 



„ vous trouvez une pareille de- 

„ S? feription néceflaire , parce qu'il 

„ eft Tur, qu'il y en a une dans Virgile* ' 

„ Troye n'efl-elle pas à votre feryice , 

„ avec tous fes Temples & tous fes Pa- 

j, lais , dont les fiâmes s'élèvent juf- 

„ qu'aux deux ? Mais / peut être au- 

rez-vous trop de délicatefTe pouf 

Vous en mettre en poûeflïon, & vous 

,,. craindrez de pafler par là pour pla- 

ciairc. Si cela eit, mêlez enfemble 

„ f incendie de Troye, & celui de Jé* 

„ *rufalem -, & foyez fûr que ce fera un 

n feu d«s plu* terribles. .-. . , • . * , ' 

,> Pour* 
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„ Pour vos Métaphores , & vos « 
„ paraifons 3 tout l'univers vous les 

fre en foule : il ne faut qu'avoir 
y yeux * pour en faire des Magr 
5 , entiers. Il eft vrai que Tapplica 
3> en eft un peu difficile. Confultc 
5 , dcflus votre Libraire. 



v • 7 



Pour la Dittion. 

ly *X TOus pouvez là deflus vous 
V fier à la fortune , pourvû 
v vous ayez foin de ménager à v 
3, ftile un air d'antiquité , en y me 
v des toilrs d'expreflion antiques, 
33 vous trouverez à foifon dans le 
3, moderne d' Homère , & dans les ^ 
53 tara A T'hêltmaque. J'ai conni 
3, Peintre ûns génie , comme le P 
)5 que je fuppofe, qui enfumoit fes 
33 ces pour les faire pafTer pour O 
„ naux. Oeft de la même mani 
3, que vous pourrez rendre votre ] 
3, me vénérable, en l'obfcurcifTant 
,3 ci par-là, par des Grécifmes3 & 
3, d'autres phrazes orientales. 

Voilà ma Recette, que j^ofe^ga 
tir infaillible. J'y ajouterai feulem( 
que tous les Poètes 3 qui voudrons 
profiter , doivent bien prendre g 
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dans l'opération à un Article très eflen- 
%tid. C'eft de ne jamais craindre de met- 
tre trop de feu dans leur ouvrage. Je 
leur confeille plutôt de précipiter leurs 
penfées toutes chaudes fur le papier, & 
do ne point les mettre à la glace par le 
moyen de la correction. Hélas ! quel- 
que foin qu'on y employé , & avec 
quelque ardeur on les poulie dans le 
monde j dès le premier moment de leur 
naiflanec , il n'eft pas fort rare de les 
voir déjà toutes refroidies , avant que 
d'être entrées chez les Libraires. 



DISCOURS LXV, 

— Paupcr ubique jacet. O v i & 

Lé pauvre efi par tout méprifé. 

« _ 

G'Eft une occupation très digne d'u- 
ne créature raifonnablé d'entrer 
dans les penchans , qui ont été enraci- 
nez dans les cœurs des hommes pour les 
lier les uns aux autres , 8c de fe fervit 
de cette utile connoiflance , pour aug- 
menter le bon Naturel, & pour échauf- 
fer la charité du genre-humain. Telle 
eft fans doute l'Etude favorite de l'Au- 
ïm? IL E teur 
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teur de la lettre fuivantë , qui eft plei- 
ne d'une charité fi vive, que pour peu 
qu'on foit humain, on ne fauroit la lire 
fans une tendre émotion. 



LETTRE A L'AUTEUR. 

O N 5 I EUR, s 

^ TE lis avec plaifir vos feuilles volan- 
„ I tes , quelle qu'en puifle être la 
„ matière? mais , il n'y en a point 
, 3 dont la Lecture me charme d'avan- 
5 , tage , que celles , ou vous vous cf- 
„ forcez, à ranimer la charité des hom- 
mes, en leur mettant devant les yeux 
„ des tableaux frappans de la mifere 
5 , humaine. J'entre alors dans vos vues 
5> avec la plus grande ardeur , & je me 
„ fens animé du zèle le plus vif , pour 
„ contribuer avec vous à l'exécution 
5 , d'un defTein fi généreux. Vous le 
„ favez comme moi.,, Monfieur , un 
„ manque d'Efprit & de lumières n'eft 
p pas le défaut de notre ficelé : c'eft le 
3 , honteux ufage qu'on fait de fon ge- 
„ nie , & de fes connoiflances r qui 
conftitue le vice dominant de notre 
âge. Ccùx , qu'on appelle encore 
„ honnêtes-gens parmi nous , fouhai- 

tant 

3> 
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tant d'être riches , & habiles % unique* 
„ ment pour L'amour de la richejfe , & 
de ïhabilete'-, au lieu qu'une perfbn- 
5> ne d'un vrai mérite ne confidere les 
biens de la fortune & de la naturç, 
„ que comme les moiens d'être meïl- 
leur, & plus utile, Ceft cette dêr- 
niere difpofition , que je voudrois 
„ fortifier dans mon ame par des Ré* 
,1 flexions continuelles, quoique je doi- 
3, ve me contenter de la* vertu toûte 
„ une dépourvue commê je le fuis du 
3 , bien & de la fagefle, qui peuvent « 
„ la rendre brillante 8c avantageufe aux 
„ autres hommes. Qu'il eft trifte pour- 
„ tant quelquefois de n'êtfe pas riche ! 
y y Je [l'ai fentî avec toute la force ima- 
» ginable il y a quelques jours. Vous 
, laurez , Monheur , que je fais de 
9 tems en tems des .Promenades de Mor* 
, tification, & que j 'employé quelque* 
f fois des journées entières, a me Pfo* 
> curer: ut^ tr^efe vef^ue^Ûeft 
alors que je vifite tous les Hôpitaux /; 
qui fe trouvent difpcrlez dans cettCî| 
grande ville, & je commence d'or* 4 
dinairc par celui , qui nous offre 1$ 
objets les plus dignes de compaflîon t 
en nous mettant devant les yeux le$ 
différons égaremens d'une raxfon enu 

E a- ,> pn* 
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9y prifonnée -dans un cerveau déréglé. Je 
5, me promené dars les vaftes Galeries 
de l'Hôpital des fous, & je m'arrête 
33 devant chaque chambre , pour offrir 
*5 mes prières à Dieu pour des gens qui 
9 j m'accablent d'injures. J'en vois de 
w pétrifiez , pour "ainfî dire , par une 
33 douleur morne 6c fombre: j'en vois 
„ d'enjoiiez, qui femblent triompher 
55 de leur propre malheur: j'en vois de 
55 furieux , $ui ont revêtu le naturel 
3 , des bêtes féroces: enfin, j'en vois 5 
5, qui les yeux levez au ciel , & dans 
une attitude d'adoration vomiflent les 
5> Blafphêmes les plus horribles. Après 
. 55 avoir contemplé toutes ces mileres 
35 avec l'attention qu'elles méritent , 
5, après avoir fait fur elles des reflexions 
ô y propres à me remplir Tarne 5 d'un 
13 côté, de compaflîon, & de l'autre , 
5* de gratitude^ je tâche à diminuer in- 
» fenfiblemcnt Taffliétion qui me navre 
33 le cœur } & je ne tranfporte dans 
*, ces azyles charitables 9 qui ne font 
* „ deftinez qu'aux mdifpohtions cor* 
»> porelles. De cette manière, je fois 
n un eours de charité dont ma foible 
„ vertu tire des avantages inexprima- 
„ bîes 3 qui font inaccefîibles à ces 
hommes qui vivent dans l'abondance 
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^ & dans les plaifirs. Ils n'ont pas feu- 
i r lcment une idée des miferes qui acca- 
'i blent un grand nombre de leurs pro- 

chainsfy & qui pourraient être foula- 
y gées* par un rien tiré d'un fuperflu- 
>> qu'on prodigue dans la recherche de 
» plaifirs criminels, ou du moins ima- 
m ginairesv " 

„ Je finis nia dernière promenade de 
>* cette nature ^ par viiiter l'Hôpital de 
» St. Thomas* J'y Gontemplai une 
» variété étonnante de tous les maux 
» corporels ^ qui peuvent répandre de' 
91 l'amertume iur la vie humaine > mais 

la particularité , qui eft le motif de 
» cette lettre, étoit la vue d'un jeune 
» garçon de dix ans * qu'on alloit faire 
v fortir de là maifon, comme incurable. 
'» Mon cœur fut abimé dans la plus 
» profonde affli&ion^en fongeant r. ce 
j> que pourroit devenir ce malheureux 
» Enfant , qui > à ce qu'on me dit » 
H n'avoit ni Pere* ni Mere, ni parens, 
r ni aucun ami au monde , dont il puC 
» efpérer le moindre fecours. Ce pau- 
» vre Garçon lut ma douleur dans tout 
j> mon air : iï s'approcha de moi , il 
v nie conjura de paner pour lui » & de 

faire en forte qu'il put mourir dans 
» l'Hôpital. 

E 3 
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^ Hélas ! ce n'eft pas par un Prin- 
33 cipc d'inhumanité , que les Direc- 
99 tcurs de cette maifon agiflent ainfi j 
„ c'ell par impuiflance. On ne fauroit 
„ les louer aflez fur la manière dont ils 
,> adminiftrent les revenus de l'hôpital, 

fur la bonne nourriture & les excel- 
, 5 lens remèdes, qu'ils procurent aux 
33 malades , Se fur les tendres foins qu'ils 
3> ont pour les malheureux qui font 
3, fous leur direction. Mais leur fonds 
3, n'eft pas aflez fort , feulement pour 
5, fournir aux befoins de ceux dont on 
„ efpere la guérifon \ ce qui les force 
3, à faire for tir les Incurables pour Pa- 
3, mour de ceux dont les maux ne font 
y, pas defcfpcrez. Chaque année, un 
3 , bon nombre de perfonnes ont le me- 
9 , me fort que le malheurenx Enfant r 
33 dans je viens de parler , & qui , fe- 
3> Ion toutes les apparences , traîne en- 
33 corc fon cadavre vivant dans nos rues, 
3> S'il y a quelque chofc au monde, qui 
„ piiine infpirer de la fcnflbilité à i'in- 
3, humanité même, c'eft la fïtuation > 
3, que je viens de dépeindre, & dont il 
>, n'eft pas poflible d'exprimer toute 
l'horreur. 

^3 Sèlon moy , les Necefîitèux ont 

un droit inconteftable au fupcrflu des 

ri- 
33 ii- 

- 
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u riches 5 mais je doute fort qu'on leur 
if rende juflice , avant ce jour redouta- 
j, blé , pu le mafque des diftindions ex- 
téricures fera arraché aux hommes , 



de l'ufage qu'ils auront- fait de leur 
>i malheur, ou de leur fortune. Vous 
5, feriez bien pourtant y Monfieur , de 
h remplir les devoirs où vous engage 
>, votre titre de Tuteur de la Nation. 
* Servez- vous des couleurs les plus for- ' 

tes , pour faire un tableau touchant 
„ de l'affreux Etat des Incurables , afin 
» de porter les hommes les moins durs 
p à fe procurer la fatisfiiâiont la plus 
a noble , en foulageant un petit nom- 
5, Bre de ^êrfonnes , dont les miferes 
,^ font jufqu'ici liors de la fphere de la 
» charité publique. 

' „ Un dés Dire&eurs de cet Hôpital 
» m'a dit > que fi Ton propofoit d'éta-* 
> y blir une retraite à part > pour ceux 
» qui n'ont plus rien à faire dans le 
„ monde , que de fe préparer à' une 
>, mort prochaine , il croyoit que la 
„ chofe feroit aufli-tôt faite que dite. 
„ Je ne trouve pas de mqyen plus aifé 
de faire une pareille Propoution au 
>, public , qu'un papier comme le vô- 
n tre i 6c , je vous confeille de ne le 
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9i pas négliger , lî vous voulez qu'on, 
vous croye auffi homme de bien , 
x\uc vous tachez à le paroitre. Je fuis 

» &c. 

^Philanthrope.. 

Il faut avouer à l'honneur de cette 
grande Ville, qu'en la parcourant d'ua 
bout à l'autre , on ne fauroit aflez s!é- 
tonner des nombreux effets d'une cha- 
rité Héroïque , qui frappent les yeux 
de tous cotez. . On a fongé à la cor- 
rection des méchants , à l'in ftruétion de- 
là jeunefle, àl'habillement & à la nour- 
riture des gens âgez$ en un mot, à tous 
les befoins , où les différentes Clafles 
d 'hommes peuvent être fujets. Ce qu'il 
y a de trifte , c'eft qu'on ne doit gueres 
tous ces fecours , qu'à l'humanité de 
ceux qui font dans une condition mé- 
' diocre. Les perfonnes difiinguées par 
leur naiflance , par leur rang , & par 
leur bien , font trop élevez au deffus de 
notre Efpece, pour prendre la moindre 
part à nos mifercs. Bien loin d'en être- 
touchées , elles ne le? connoifîènt pas - 
feulement. Que cette dureté de cœur 
cft monftrueufe ! Eft-il poffible, que le 
retour de la faim , & de la foif , que 
(es gens > ne regardent , que comme 

des. 
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des préparatifs d'un plaifîr prochain, ne 
les rafle pas fonger un moment à ceux qui 
fbuffrent fous les mêmes bsfoins * fans 
être en état d'y fatisfoire ? De quelle 
fource peut venir une inhumanité n peu 
naturelle ?" Je l'ai déjà infinue c'eft de 
de la gloire , & de la grandeur , qu'une 
opinion malheureufe attache à la ri- 
6hefle, qui femble placer ceux: qui 1* 
pôlTedent au defTus du fort des hu- 
mains 5 s On dirait que toutes les qtiali^ 
flezs qui doivent rendre l'homme digne 
d'eftime, ou de mépris, foie nt renfer- 
mées daqs Y 'opulence , & dans la pauvreté. 
Les Thréfors prêtent de la grâce , & du* 
prix, à tout ce que leurs poflefleurs 
peuvent dire ou faire. La difette, au 
contraire, répand un air odieux & me- 
prifable,fur les a<5Hons,les difeours, & 
les entreprifes des pauvres. Celui qui- 
rempè dans la Néceffité, n'a ni mains , 
ni langue ^ ni efprit , pour fon propre 
bien, ni pour celui de fes amis^ Il e(£ 
dans le même état, qu'un léthargique y 
avec cette différence , que peu~de gens 
daignent fôulager fes maux, & que ceux 
qui le font , lui marquent plus de mé- 
pris que de compalîion. Dans cette 
malheureufe conjoncture , toutes les ver- 
tus , fous les talcns , tout le mérite , 
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font inutiles. Tous les avantages, dont 
uii pauvre efl: digne , lui font inacceffi- 
bles, & il doit confidérer comme iné- 
vitables tous les maux qui le menacent. 
Un pauvre Horos doit compter fur des 
guenilles, comme tin jpauvre fcélérat fur 
le Gibet. Accablé fous le Fardeau de 
la difette, un homme parle d'une voix 
tremblante: la timidité accompagne fes 
entreprifes, Tirréfolution les fait échoir, 
S^il parle * perfonne ne lui prête Po- 
reille : il le trouve parmi la multitude, 
fans qu'on Tapperçoive r il éxiflc, pour 
ainfi dire, fans occuper de terrain* Oh; 
l'affronte 5 cm l'injurie , impunément. , 
Les loix n'ont rien déterminé en fâ fa- 
veur. Mais , qui font ceux j qui le 
traitent d'une manière fi indigne ? Cê 
font des créatures , qui lui font fembla- 
bles en tout , qui font fujets aux ma- 
rnes befbins , à la même difet te naturel- 
le que lui , & qui ont feulement le 
bonnéur de poflcder tout ce qui peut 
les remplir. Cependant , telle eftl'in- 
fblence de ces hommes 3 qu'ils refufent 
de voir en lui leur propre nature , & 
de reconhoitre que celui qui fatisfoit 
avec facilité à tous fes bcfoins eft : natu- 
rellement dans le même cas ,qu'un mal- 
heureux qui eft privé des mêmes fe- 

^ cours. 
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cours. Cette] réfléxioneft mortifiante: 
le riche en détourne fon efprit , & les 
autres hommes , pleins de refpeét & de 
tendrefîe pour des thréfors , dont peut 
être ils ne tireront jamais le moindre 
avantage j n'ont garde de s'efforcer à le 
frire raifonner jufte fur cet- article. 
Qu'on prononce feulement ces termes , 
// a du bien , nous voilà d'abord amis 
de celui dont on fait ce panégyrique > 
qui concentre en lui tous les éloges 
imaginables. Jamais vous n'attirerez à. 
quelqu'un" un mépris parfait', jamais 
vous ne. le placerez au plus haut degré 
d'infamie , fi vous ne le décriez en qua- 
lité de pauvre : ce font-là les exprefîîons 
les plus fortes , & les plus fignificati- 
ycs , dont il foit pofiîble de fe fervir. 
Les hommes ont oublié avec tant de ' 
ftupidité leur pauvreté & leur impuif- 
fance naturelles , que la difette Se la ri~ 
(beffe ont occupé dans leor imagina- 
tion > la place de l' innocence & du cri- 
me; 

En vérité , ces fortes de Réflexion* 
île fauroîcnt qu'humilier un honnêtef 
homme ôc le remplir d'indignation con- 
tre la barbarie du fiecle* Heureux en- 
core , fi ce» fentimens douleureux pou- 
yoient apposer quelque remède a un 

E 6 mal 
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mal fi invétéré. De la manière que tes 
hommes font faits, la chofe me paroit 
impoÏÏiblej maïs, quoique je me fente 
incapable de procurer le moindre foula- 
gement à ceux de mes prochains qui 
languifTent dans lanéceiïité, Se dans le 
mépris , je les refpe&e aflez , pour vou- 
loir bien partager leurs maux , par une- 
compaflion , qui malheureufcmcnt leur 
eft inutile. 



I> I S COURS LXVÎ. 

4 ... 

Quiete & purac , atquc déganter aâ» 
iEtatis placida ac Leois récordatio. 

» 

Hien rteft plus doux» & plus confiant >pwr un 
kâmme d'âge, que le fbuventr d'une vie fajfés dont* 
là vertu , & dans ime tranquillité aJJaiJo7mé4 de- 
flaifrs raifinnablesi 

J'ai fini une dfe mes dernières pièces 
par une prière très pathétique com- 
j>ofée par Y Archevêque de Cambrai* 
Rien ne ferait plus propre, comme je 
Pinfinuai alors, a donner de la force Se 
de l'Elévation à notre efprit , qu'un 
recueil des penfée^ pieufes que le* per- 
fonnes du premier mérite ont adreflees 
à la Divinité > dans leur méditations fur 

* MB 
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les fujets lesT plus fublimes. Convaincu 
de cette vérité, je ne donnerai aujour- 
d'hui* à mes Leéfceurs que deux cchan-; 
allons d'un pareil recueil qui^| s'ils, 
ne font pas les effets qu'on en doit na- 
turellement attendre , ne lauroient 
manquer du moins à faire plaifir à ceux 
qui aiment à pénétrer dans les grandes 
ames. Une* de ces pièces fut trouvée 
dans le Cabinet d'un iiluftre Athénien , 
qui a vécu il y a plufieurs ficelés. C'ell 
un foliloque , qui contient toutes les ré- 
fléxions fur la. vie , & fur les actions 
humaines , que la fimple nature peut 
foire naitre dans l'ame-d'un homme fen- 
fé. L'autre eft la prière d'un Bcl-efprit 
qui eft mort depuis peu dans un âge 
fort avancé , & qui avoit pafle fa jeu- 
nèfle dans tous les defosdres , que la 
mode autorife. 

Il eft probable que l'Athénien en 
^queftion ait été Alcibiade , un homme 
grand jufques dans le vice même, dc~ 
voué à toutes fortes de plaifîrs criraif 
nels , mais capable de s'en détourner 
avec force , & de donner toute fon at* 
tention aux affaires importantes y La 
Nature lui ayoit proaigué tous les 
dons , qu'elle partage, d'ordinaire aux 
hommes, Il avoit de la beauté r grand 

E 2 air, 
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air , de l'efprit , du courage , un génie 
des plus vafteS. Ces avantages lui in- 
fpiroicnt dans la fleur de fa jeunefle un 
orguflh qui alloit jûfqu'à Tinfolence 
la plus outrée. Ce cara&èrc jparoit de 
la manière la plus forte , dans la répon- 
fe qu'il fit un jour à . des perfonnes> qui 
Texhortoient à apprendre la Mufique. 
jfkibiade, dit-il, n'ejl pas fait pour don- 
ner du plaifir\ mais four en recevoir. Il # 
n'y eut que les leçons de Socrate, qui 
furent capables de modérer l'arrogance 
dans cette ame hautaine , & de la ren* 
dre acceflîble aux maximes d'une fàine 
Philofophie. Cet liomme . de bien , ne 
réiïffit pas entièrement à porter fon il- • N 
luftre Difciple à une conduite tout-à-tait 
régulière incompatible en quelque for- 
te j avec un efprit bouillant placé dans 
la plus haute fortijne : mais il fut aflez 
heureux du moins , pour lui procurer 
certains momens calmes , où il pût con- 
fulter fes lumières dans ce filence des 
paffions. La méditation fuivante en cft 
une preuve. Les Savans fuppofent qu'el- 
le a précédé l'exécution de quelque en- 
treprise périlleufe qu'Alcibiade avait 
formée, pour le bien de fa Patrie. . 

„ Je me trouve à préfent dans une fo- 
?> litude parfaite ; -mes oreilles ne font 
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79 pas flattées par la mufique; mes yeux 
5? ne font pas attentifs à la beauté } au- 
b, cun de mes fens ne reçoit des im- 
»> preffions capables de rompre la fuite 
» de mes nenfées. Dans cet état , il 
i » me femble, que je découvre en moi- 
» même quelque chofe de facré.Qu'eft- 
ce que c'eft que mon éxiftance ? Je 
,» m'y trouve placé fans mon choix , & 
„ Socrate me dit pourtant , qu'il me 
„ faudra rendre compte de la manière 
dont je m'en ferai fervi. Mes fens 
calmez ne me communiquent rien de 
« touchant) &, dans cette abfence de 
„ tous les objets extérieurs, je fens 
„ chez moi . ùn Etre indépendant de 
„ toutes leurs opérations. Pourquoi 
donc mon ame n; fauroit-elle exif- 
ter , abfolument déliée de tous les 
organes , qui lui communiquent ces 
„ objets ? J'apperçois même que plus 
„ mon ame fe ferme aux plaifirs des 
„ fens: plus toutes fes facultez ont de 
„ force, plus j'approche d'une exiftan- 
„ ce pure & fimple, & plus je décou- 
„ vrc en moi quelque chofe de grand 
i, de noble , & de Divin. Si cette ame 
„ eft plutôt affoiblie , que fortifiée , 
», par tout ce qui y entre de corporel 
„ ii'eft-il pas raifonnable d'en inférer,- 

i, qu'elle 
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qu'elle eft deftiriée à un fejour plus 
r> conforme à fa nature, que ce corps , 
j9 qui la gêne & Temprifonne , qui ra* 
r vilit en lur procurant dès délices > & 

qui en« relevé l'excellence en l'affii-- 
„ géant- Ouï , il y a une vie à venir : 
r , je fuis un être immortel r & je vais 
n faire ufage de cette conviéfcion , pour 
„ fervir plus noblement ma Patrie: 

On ne voit dans- ce Soliloque , que 
Paurore de la raifon , qui répand une 
foible lumière dans une ame livrée juf- 
qu'alors à la. fenfualité j mais , il y a 
quelque chofc de plus fort dans la pièce 
de notre contemporain , qui fut trou- . 
vée après fa mort parmi fes Papiers r 6c 
que pendant* fa vie il avoit communi- 
quée à un petit nombre d'Amis. On y 
voit une raifon éclairée des lumières du 
Ghriftianifme , & retirée enfin par là 
vieillefïe du bourbier des vices & des 
plaifirs. Elle eft fatiguée du fouvenir 
importun d'une longue fuite de débau* 
ches de corps & d'efprit r . elle ne faur 
roit faire fur tous ces dcfordres f que 
d'affreufès réflexions ; &, \ peine ôfe- 
t-elle fe foulager , en implorant le fe- 
cours de la miféricorde Divine. Cette 
Prière eft très capable de faire impref- 

fion fur ceux qui pencjant leur jeuneflc 

- , font 
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font un pareil ufa^e d'une belle imagi- 
nation , & d*un génie fupérieur. 

» O Dieu Tout puiflant, je n'ôfe 
» lever les yeux vers le throne de la 

* grâce , quand je fonge que je ne me 
„ fuis acquis de la réputation dans, le 
p monde , qu'à mefure de Tinfolence 
„ avec laquelle je t r ai offenfé. * Hclas t 
j, Seigneur, mon éxiftance ne doit être 
» prolongée dans ce monde , ni dans 
>> l'autre, que pour égaler fa durce à 
si la punition que mes crimes ont me- 

* rité. Je commence à te craindre, o 
» moajuûe juge. Que cette crainte 
.» tardive ne me foit pas inutile ! Je 
it tremble , je friflbne en me préfentant 
» devant ta^ face redoutable. Faut-il Y: 
n mon Dieu > que je ne te çonfîderé 
» qu'avec frayeur, toi* dont. la bonté 
» eft infinie ? O mbn Redemteux , jette 
>♦ un œil de pitié fur les inquiétudes, 
j.) qui me dévorent. Sauveur du mon- 
i* de, fais un miracle de grâce en ma* 
» faveur. Qui t r a offenfé comme 
» moi ? Je ne faurois me dérobber à 
v ta préfence. Où fuirois- je arrière de 
)) ta face ? Je ne puis que m'humilier 
)> devant elle, dans le lac , & dans la 
^ cendre. Mon ame eft frappée du re- 
m pentir le plus vif. Je m'abhorre moi- 

3 , me- * 
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„ même. Non feulement je me fuis é- 
loigné de toi , mais , j'ai ôfé te 
3, combattre. Toutes les fàcultez de 
{y mon ame Te (ont liguées pour faire* 
„ la guerre à celui dont elle tirent léur 
„ origine. S'il eft poflîble que vous me 
, ? pardonniez les crimes que j'ai com- 
5, mis moi-mérrie, comment me par* 
v donneréz-vous ceux , que 1 j'ai fait 
» commettre aux autres ? Je me fuis 
5j réjoui dans le mal^ comme dans la prof* 
» périt i. Fai Grâce, du moins , Sei- 
,î gneur, à ceux qui t'ont offerifé en 

luivant mes déteftables leçons, 6c 

qui>nt violé tes Lôix fecrées , en- 
5 Î traînez par l'Exemple de mes brillans 
% defordrês. ; Pour moi , Seigneur* je 

crains d avilir la faintété > ètt efperânt 
>, le pardon pour tçôi-même j Dois- je 
,i me flatter , qùè ta. juftice îf laine 
;ï flçchir par quelques remords d'une 
3, yiéillcfle impuiflante , & qu'ils ëx- 

pient une jeunette qui s'eft fervie de 
» ae tout fon feu pôur te deshonorer 

d'une manière plus frappante? Je ne 
n fuis déformais qu'un objet de ton m- 

dîgnation, & de ta colère, mais, 
£ pendant que ce fbufle eft encore dans 
» mes narines périmets" moi de te fup- 
v plier de rammener à toi les miféra- 
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9y bles pêcheurs que j'ai détournez du 
5, chemin du falut. Soufre que les prie- 
>, res, que V Auteur de leur chute t'ad- 
„ drefle pour eux , foient 'de quelque 
» efficace. . Mais* mon Créateur , cel- 
„ les que je repans devant ton throne* 
, 5 pour moi -même , ipe feront -elles 
„ inutiles? Faudra- t-il de nécefîîté que 
,> jè périfle? Mon ame ne fauroit fou- 
„ tenir cette afreufe idée. Non , mon 
n Sauveur 4 Tcxeez; de mes crimes n'a 
» pas épuifé ta mifcricorde. AhTSei- 
„ gneur, qu'il y ait un intervalle heu- 
>, reux , entre mes forfaits & ma mort, 
& que j'aye le téms de préparer mon 
n ame fouillée par tant à habitudes vi- 
„ cîêufes , pour le féjoqr de la fainte- 
, r te r & de la joye fpirituéllc 1 . Accor- 
de-moi le tems de prévenir le fcan- 
. » dalej que, fans cette grâce , je don- 
>, nerôis êncor après ma mort. Que' 
- „ je ne peçhe pas par mes "malheureux é- 
>, crits, quand je ne ferai plus : que 
„ j'adminiftre moi-même le dohtrepoi- 
„ fon à ceux, qu'ils ont empoifonnèz, 
& ouvre pour mon ame les thréfars 
deton immenfe miféricorde. >, m 
, C'eft une trifte fituation pour «n 
Moribond , que d'être perfuade qu'il â 
pafle totite fo vie dans de vains âmufë* 

mens* 
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mens ; mais , quelle horreur n'eft - ce 
. pas pour un homme qui eft dans un lit 
de morjt , de fouhaiter que. toutes fes 
a&ions foient enfevelies dans unr oubli 
éternel. Cependant , c'çft une mifere 
où s'expofent un grand nombre de ces 
perfonnes T que des talens extraordinai- 
res ont rendus les plus propies à glori- 
; fier Dieu- Ceft quelque choie de monf- 
trueux 9 que Pamour de la réputation* 
& les impreffions de la mode , puiflenC 
tellement tyrannifer un homme aefprit> 
que dans le Cabinet même il néglige de 
gayeté de cœur les réflexions qui s'of- 
frent à fon ame , pour la tourner vers 
lès plus grands Intérêts. Voilà ce qu'on 

5 eut appelier une extravagance ptémé- 
itée. La raifbn r qui s'eft détournée' 
une fois de (es principes foutient & for- 
tifie cette Phrenefie abominable. Elle . 
n'iroit jamais à un fi haut dégré , G des 
talens luperieurs mal employez, ne con- 
couraient à l'appuyer par des efforts 
, continuels: 

Cependant^ tout ce qui nous envi- 
ronne nous avertit que rien n'eft fiable 
& permanent dans ce monde. t)oit-iI 
être difficile à ces fortes de gens , de (e 
mettre dans TEfprit , qu'ils ne font ici 
que pour quelque momens y & cette 

feule 
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feule idée ne devroit-elle pas les détour- 
ner de ces honteux efforts ? Un feul grain 
de bon fens eft préférable au plus Deatt 
génie , dont on fait un fi malheureux 
ufage. C'eft ce que j'ai fenti avec for- 
ce, en parlant Vautre jour fur de parei- 
les matières , avec un de mes vieux a- 
mis. Voici ce qu'il me dit de la ma- 
nière la plus touchante. 

„ Il eft indigne d'un Philofophe 
, v Chrétien de fouffrir qu'aucun objet 
„ de ce monde le. fade feulement balan- 

ccr for fes devoirs. En vain la rai- 
„ fon eft-elle fortifiée par la foi , fi el- 
„ le ne produit pas dans notre conduite 
„ de plus grands effets , que ceux que 
, „ la lumière de la nature répand fur les 
„ a&ions d'un fage Payen. 

,, Pour moi, qui compte fur les fo- 

cours de la Grâce , j'ofe méprifer 
, 5 tout ce que la mafle générale des 

hommes appelle grand & glorieux. 

Je ne veux plus agir comme un être 

mortel : je me confidere comme une 
„ créature , à qui la naiflance a donné 
, „ un commencement * & dont la durée 
„ doit être infinie. Le trépas ne met- 
„ tra poffit des bornes à mon exiftan- 
„ ce 5 il ne fera que l'étendre, & Tan- 
,* 5 noblir. N'eft-il donc pas raifonna- 

«ble, 
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ble , que j^ye toujours ma grande 
„ deftinée devant les yeux , & que je 
„ me conduife en tout comme un Etre 
„ immortel ? Sans doute : la raifon , & 
„ mon intérêt , l'exigent de moi. Je 
„ veux tacher déformais, à ne rien faire, 
*j que je n'approuve encore dans mille 
9% & mille années d'ici 
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Nimirum infanus paucis videatnr, co quod 
^Maxima pars hominum morbo jaâatur cO- 

dcm. H or. 

j 

Celui qui ne fonge quà /es propres intérêts paroit 
a extravagant a peu de perfoTwes , parce que la 
majfe générale des hommes efi malade de la mê- 
me maladie. K 

• « * * 

IL y a dans Pefprit humain un defîr 
inquiet d'être heureux ce defir eft le 
grand principe de toutes nos a&ions, il 
nous eft aufli cflèntiel, que l'Etfe mê- 
me^ & il eft inféparable de toute. Créa- 
ture qui penfc , & qui fent* Les brutes 
mêmes en font animez , à proportion 
de la vivacité de leur imagitfetion % 6c 
de leurs fentiments. Mais comme nô- 
tre efprit eft annobli par des fàcultez 

plus 
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S lus étendues que celles qu'on découvre 
ans les Bêtes, l'homme digne de ce 
nom n'efl: pas content, de fonder a fes 
propres avantages ; il fe confond aved 
tous les êtres qui lui reflcmblent , & il 
ne fe trouve parfaitement heureux , s'il 
ne voit chez ion prochain la même féli- 
cité qu'il brigue pour fon propre indi- 
vidu. Il travaille avec une ardeur pres- 
que égale au bonheur du genre hu- 
main, & a fon propre bonheur. Tout 
homme proportionnant fes vues à la 
defe de cette generofiié , qu'il fei^t 
dans fon amc, donne à fa tendre(Te pour 
fon prochain des bornes plus ou moins 
étroites. A peine y a t'il un feule créa- 
ture humaine dontl'ame foit afTez ref- 
ferrée, pour concentrer tous fes defleins 
dans l'amour propre & pour ne les pas 
étendre en quelque manière aux autres 
hommes; le cœur le moins généreux a 
toujours quelque peu de teftdrefTe de 
refte pour fa famille & pour fes amis j 
donnons à une ame quelques degrez de 
grandeur & de noblefTe de plus , elle 
embraflera les intérêts de toute la for 
cieté d^ns laquelle elle vit > & fi nous 
fuppofons un homme » qui par une for- 
ce de raifon> & par une étendue d'ef- 
prit & de cœur fuperieures repond a 

tou- 
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toutes les vues du Créateur, il enve* 
loppera tout le genre humain dans la 
tendreffe qu'il a pour lui-même. Il ne 
bornera point fes defleins généraux dans 
la race prefente, mais il les répandra 
fur toutes les différentes fuccemons de 
générations futures. 

Une genérofité , fi utile au genre 
humain , eft bien éloignée d'être inutile 
à ceux qui la poffedent} ils en tirent 
les avantages les plus confidérables. 
C'eft une fource abondante , & conti- 
nuelle de fatis frétions fublimes, inac- 
ceffibles à tous ceux , qui ont des fenti- 
ments plus bas & plus avilis par un a- 
mour propre grofiier. La félicité de 
toute l'Efpece a la liaifon la plus étroi- 
te avec la félicité particulière d'une a- 
me raifonnable ; à mefure que nos ac- 
tions contribuent au bien gênerai des 
hommes , flous devons pafler pour nos 
propres bienfaiteurs & pour les bienfai- 
teurs du genre-humain. 

Dans une de mes dernières feuilles vo- 
lantes j'ai obfervé , que les gens , qui 
ont peu d'étendue d'eforit , font fujets 
à déplacer leurs vues , èc à les attacher 
aux moyens , au lieu de les étendre vers 
la fin naturelle de ces moyens } j'ai ta* 
ché de faire fentir toute l'extravagance 

d'une 
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3\me pareille conduite, par laquelle ne 
recherchant que la pofleflîon d'objets 
indiflferens en eux -même , on fe prive 
de la félicité réelle , ou l'ufage rai foft- 
nable de ces objets pouvoit nous feire 
arriver. J'ai confideré- ces Maximes a- 
vec rélation aux Literateurs & aux A- 
vares $ je m'aquiterai aujourd'hui de 
ma promefle en les appliquant aux Ef- 
frits-forts. 

La Liberté \ & la vérité font les deux 
feules fins ou ces Meffieurs font profcP- 
îîon de tendre > ainfi pour leur fairfe . 
fentir méthodiquement leur extravagan- 
ce, je ferai tous mes efforts pour leur 
prouver en premier lieu j que la Liber* 
té, 6c la vérité ne font pas des bieitè 
réels par eux mêmes , & qu'elles ne lçfr 
deviennent que iorfqu'on les deftine 3 
leur véritable fin Je ferai voir enfuitc 
que cette Liberté , & cette vérité , qtwS 
nos Efprits-forts tachent avec tant d'ar* 
deur d'établir parmi nous tendent à dé-r 
truirc une des fins principales de nos 
aétions , (avoir la félicité du genre-huw 
main ; d'où il s'enfuit que cette Seéte 
bien loin de mériter notre tendrefle 
notre eftime , fe rend digne de l'étfé- 
cration de tous les gens de bien» Enfin 
je me fais fort de démontrer > que fous 

ïotn* IL F pré* 
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prétexte de s'interefler pour la Liberté , 
& pour la wr//^ , elle introduit réelle- 
ment dans le monde Terreur , & l'Ef- ■ 
cîavage. ' ' 

ï^ous avons établi comme une maxi- 
me inconteftable 4 que c'eft le devoir de 
chaque particulier d'avoir pour but de 
les aéKons la félicité du prochain , & 
que le degré d'étendile qu'on donne à 
.ce but fait le degré de la vertu confide- 
rée, comme relative à la Société. J'en 
conclus , que c'eft une prérogative ex- 
cellente, que la liberté de faire des ac- 
tions avantageuses au Genre * humain , 
jointe à là conribiflance.dé certaines vé- 
iîtefc capables de plaire à refprit ou de 
diriger toutes nos facultés vers leurs 
Véritables fins \ mais s'enfuit - il qu'un 
honnête-homme doive' préférer la Kber- 
té de faire de$ meurtres à l'utile con- 
trainte des Loi* Divines & humaines ? 
En infcrcra-t'on qu'un homme fenfé ai- 
mera mieux la connbiflàncfe d'une véri- 
té trifte & affligeante, qû'une agréable 
erreur, propre à confoler & à réjouir 
fon âme fans l'expofer au moindre in- 
convénient ? En vérité > quiconque a 
le fens commun, croira avoir peu d'o- 
bligation à un hotnme^ qûi lûi' aura 
jbifle la liberté de fuivre les deflfeiris fu- 
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rieux , que peuvent infpirer la frenefie, 
ou la fièvre chaude } quelle reconnoif- 
fance peut exiger de nous une perfon- 
ne, qui fe hâte de nous donner de 
mauvaifes nouvelles, & qui parla nous 
plonge dans des affli&ions qu'une heu- 
reufe ignorance auroit reculées? 

Cependant ne voilà-t'il pas un ta- 
bleau exaâ: de la conduite de ces pré- 
tendus Patrons delà vérité & de la Zi- 
bertéî. de quels monftres ces Chevaliers 
errants entreprennent-ils de délivrer la 
terre * c'eft du joug que la Réligion 
impofe à nos ames , de l'attente d'un 
jugement à venir , des frayeurs d'une 
confciénce troublée^ & de quelle; ma- 
nière veulent-ils nous affranchir $c tou- 
tes ces contraintes , eft-cc en réformant 
l'homme & en banniflant le vice de fott 
cœur ? non * c'eft en l'encourageant à 
lâcher la bride à toutes, fes paffions. 
Voyons encore de quelle nature font les 
véritez importantes , dont ils veulent 
convaincre le genre-humain- Ils font 
tous leurs efforts poûr nous mettre danç 
l'cfprit 9 qu'une Providence fage & jufc 
teeft îinè chimère, que l'Ame eft cor- 
porelle 9 que la Réligion eft une rufc 
politique , mifc en ulâge par des gé- 
nies fuperiews y gpw affçrvir l'efprifc 

Fi hUn 
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humain à la vertu , & par là à l'ambi- 
tion des inventeurs d'un Piegc fi fubtil* 
que les bonnes nouvelles que nous don- 
ne l'Evangile <iPune immortalité bien- 
heureufe font autant de fables & d'im- 
poftures ; enfin que c'efi un orgœufl 
mal fondé de nous croire faits à Fima- 
gc de Dieu, & que nous devons nous 
perfuader modeftement , que notre na- 
ture eft de niveau avec -celle des Bétes 9 
qui periflent. Mais je vous prie , quel 
avantage , quçl plaifir ces belles No- 
tions peuvent- elles procurer au Genre- 
humain ? cft-il utile à la Ibdeté que les * 
gens de bien perdent de vue les récom- 
penfes de la vertu ? Le genre rhuraaiii 
verra-fil fbn bonheur gênerai affermi 
ouand les méchants feront confirmez 
clans leurs defordres , par la perfuafion » 
«m'ils ne leur attireront aucun fupplice 
dans une vie future ? 

Je veux bien fuppôfèr pour un mo- 
ment que ces Meilleurs font les Protec- 
teurs de la liberté , & de la vérité /mais 
c f cft d'une Liberté , & d'une vérité 9 
qui doivent les faire confiderer comme 
les ennemis de la Paix , & de la felicité 
publioue. Ce qu'il y a de bien plus 
terrible encore dans leur conduite c'eft 
^ue la fuppofition que je viens de faire 
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cft fauflê, & qu'en les examinant d f unc 
manière aufli attentive qu'impartiale y 
on trouve qu'au lieu de fonger à affer- 
mir fur le trône la Liberté oc ta vérité 
ils introduifent dans le monde kt fervi* 
tude & Terreur; 

Nous fommes cômrpofés de deux par > 
ties } la première $ qui eft la plus vile 
confifte dans les fens & dans les Par- 
lions , que nous avons en commun avec 
Tes Brutes \ la féconde eft la raifon i qui 
eonftitue proprement l'homme, 6c qui 
forme tout ce que nous avons de grand 
& de noble. ; La partie la plus balle & 
la plus vile eft prefquc toujours la plifc 
•forte; elle remporte d'ordinaire la- Vic- 
toire fur k Raifon , qui engagé dans 
une lutte continuelle avec .cette enne- 
mie opiniâtte , fi elle n'étoit pas anr- 
mée par la Religion , fc verroit bientôt 
cniicremenit foumife -aux tirans les plus 
cnicls j par la l'homme deviendrait 
pour jamais le ttifte efclave de fes fci» 
oc de fes partions, & romberoit dans la. 
ftrvitude la plus honteufe & la plus ac- 
cablante. Ceft un malheur inévitable 
pour tous ceux f qui cherchent à s'afr 
franchir , en détruifant l'empire de la 
Réligion. 

J Ils he réufliflcnr pas mieux dans leur 

F j autre 
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autre dcflein, qui confifte à. travailler à 
l'avancement de la vérité * prêtons quel- 
que attention aux Maximes qu'ils nous 
débitent s ne font-ce pas autant d'ab- 
furditez pitoyables , qu'en dépit des lu- 
mières naturelles , & de la révélation 
ils veulent établir , fur de froides raille- 
ries, fur des Sophifmçs groffiers, & fur 
des Notions (i mal digérées v qu'on 
foupçonneroit ces Meilleurs de prepdre 
le titre d'Efprits-forts, comme lesHy- 
pocrytes ufurpent le nom de dévots y 
pour pallier l'impiété la plus Jborriblc^ 
Je finirai ce Difcours par m Paral- 
lèle çxa£t entre les trpisi cJafles 

qui égarent £autç d'étenduf jàk£ 
je wux dire : catr<? lçs ÙUtfrtfmfb 
s Avares i & XtsEfprits-fms. Un Li- 
ttérateur fe livre jout entier à fammr 

de l'Erudition y loffqu'il iê fl'çft iqquiÇç, 
/on difeernement en çft-il plus exàft.* 
fon imagination plys riçfre, & plus vir 
ye ? (es manières plus douces & : plus 
polies ? A-t'oh remarqué qu'un Avare * 
après s'être chargé d'un iuperflu ridi- 
cule , mange , boit y ou dort avec plus 
de tranquillité & dp fttisfàétion ? Son 
cfprit «it-.il plus tranquille j goûte- 1 'il 
les douceurs de la vie d'une manière 
plu$,pure & plus vive* qije fes voifips? 

UET- 
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L'Efprit-fort prétend avoir le droit de 
penfer librement , il l'a, pèrfonnë rie "le 
lui difputç 5 r mais quel uuge en fkit-il y 
Brillc-t^il pâr quelque importante dé* 
couverte dans les arts & dans les feien- 
ces? lui doit-on quelque invention nou- 
velle, qui puifle contribuer à la félicité 
publique i voit - on dans fes écrits des , 
deffëins plus T pr6fonds,une méthode plus 
claire , un râifonnetnent plus fort , & 
plus corrcéfc, què dans les ouvragps d'au*- 
très habiles gens? - 

£q vérité ces fortes d'hommes ' ont 
prccifeoient le îpême génie, & ils ne* 
font que 5>cn fervir différemment j au 
lieu que tes&iterateutts '& les avares ne 
font que des igens ridkulés & méprifa* 
bles., les Efpriis-fortsï font ridicules, mé- 
prifablcs , & fouverainewent pernicicu* 
pour la focicté civile. * . ' ' 
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* 

Exuviàs triftes Danaum. 
Trijlts dépouilles dis Grecs. 

tETTRE A L'AUTEUR. 

» 

% "TNAns la fuppofition r que voiis 
„ JL/ voulez bien vous abaifler 
„ quelquefois jufcju'à prendre connoif- 

lance- de certaines peccadilles , qui 
», fortenfc pl&tôt d'une mauvaife habi- 

tude , que d'un mauvais cœur , je 
„ preos la liberté de vous communi- 
ai quer mes rémarques fur une petite 
», coutume raifonnablement imperti* 
„ nente y qui eft fort en vogue parmi 
m nous. Je ne ferai pas un plus long 
*/ préambule » perfuade que le meilleur 

moyen de s'infinuer dans les bonnes* 
9, grâces d'un homme accablé d'affaires 
3 , importantes , c'eft de venir d'abord: 

au fait. 

- Il s'agit d'une Gefliculation fprt 
ufîtée parmi certains harangueurs fu- 
v balternes , qui déployent leur Rhc- 
35 torique flans les Caffez de cétte bon- 

; " r ' * ne* 
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9 ) ne ville , au grattd ennui d'un nom- 
5 > bre conddefable de fidelles & Loyaux 
fujets de Sa Majefté $ cette gefticula- 
n tîon confifte à enlever les boutons 
j> des honnêtes- gens , d'un tour de main 
jj fort adroit. 

• y > Ces Orateurs ne font pas en état 
jj de prononcer quatre paroles de fuite 
n avant que d'avoir foifï un de vos bou- 
s> tons 3 mais dès qu'une fois leur élo- 

• & quence s'eft aflurce de cet appui , el- 
le bat la campagne à merveilles fans 
courir le moindre rifque de broncher; . 
3, Je ne fai pas comment mes . compa^ 
fj trrottes s'y prennent pour fe fàuvcr 
5> des doits deftrufteurs de ces habiles 
N h gens 5 pour moi je fuis affez malheu- 
^ 7 reux pour y laifler toujours quelque 
5 , pièce , SL je puis vous afiurer que 
. y, -pendant les trois dernières années 
„ leurs raifonnemens m'ont coûté plu- 
n fîeurs douzaines <ie boutons de differ 
» rens volumes. Auffi ptendS -je toû- 
jours h précaution, en commandant 
,» un habit de me fkire faire quelque 

# douzaines de boutons de réferve y 
pour remplacer ceux que je perds 

9 y journellement dans la véhémence du^ 
j y difeours. 

Cette naniere iç s'emparer d'un 
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r „ homme, pour n'échappe, 
,9, à la force d'un argua!? 0 * 
5) tout en ufage dans les CafaiT?' a 
9, geois , & il faut avooër qu'elle n C+. * 

pas encore établie dans les CafFez po- 
>, lis , qui font voifins de la Gour j vous 
^remarquerez .encore , s'il vous plait^ 
,5, qu'elle eft plus ordinaire aux Polit i- 
>i ques du plus bas rang > qu'à toute au^ 
:» tre clafle d'hommes v & qus ceux 

qui brillent le plus parmi ces efprits 
3> rafînez , font ceux d'un âge peu a- 
»> vancez , qui ' jie font qu'cfTayer leurs 
3> talens de ce côté-là. Si vous êtes. 
» afltz hardi pour faire la moindre ob* 
» jeéiion à un de ces Meilleurs , il ar- 
. » vance fur vous d'un pas ferme ; il lo-* 
& gc la main fur un de vos Boutons, » 
» oc en moins de rien il fait- vous con- - 
3 > vaincre de la force dç fes preuv?es.- 
% v Je me fou viens que, lorfque/nous re«>- 
„ çumes là* nouvelle que Dûnquerque 
yy avoit été livrée entre nos mains , un 
3 , jeune-homme grand Politique , & eu 
„ même tems habile Ingénieur s'étoitv 
>% placé au milieu d'un.Caffé des plu* 
„ achalandez de la Ville, Là charmée 
ï> de dédommager; Sa Majefté très*** 
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V> de la manj^e du nyqndfi la plus expe- 
n ditive, ^ouvrage Fut pouffé avec 
w tant de vigœur oc de fuççès , qu'en 
„ moins d'un quart-d'heure , de l'aveu - 
y* de plufiçur? de nos ptys riches Bour- 
^ geois , la- ville ptoip au/lS forte par 
yy mer, §c par terce * que Dunquerque 
„ l'a jamais ^; Jfo -un mot , tout le 

cercle attpgtif qpi environnait notre 
i, Ingénieur , gpplaudit à fon habileté » 

& jugfaque place étoit imprena- 
„ blei «je fus aflez -têmprvfç cependant 
„ pour attaqua- un des ouvrages, dç 
» dçfeop , mais je ne matois pas enco- 
> r ?c logé fur la Cpntrefcarpe , qvc mon 

homme ravi de njontrer , cp'il favoij 
n attaquer auffi bien que défendre fit 
rr une vigoureufe fortie fur un de pies 
, y boutons; qupiqpe fans vanité je fifle 
> 5 Une aflez bejle deffenfc, il s'en ren-- 
^ dit maitre en deux minupes j encou— 
5, ragé par ce fuccès il en invertit d'a- 
n bord un autre ; & il L'auroit forcé 
» certainement #vec la même rapidité 4 ", 
>, s'il n'^oit , p^s été détourné <Je Ton- 
M entreprife p^r 'm cqyrier , qui ; llfi • 
>i ;pprtîi la ; nouvelk d'une collatio#; oji 
„ 4a, prçfence ctoit abfolumçnt necdîai- 
v re pour donner rafîaujt gen^nit J$ up; 
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„ de lever le fiege, & il fit fa retraite. 
» avec quelque efpece de précipitation. 

5> Pour rendre juftice à tout le mon* 
j> de il faut que je vous dife que dans 
9* les Caffez que fréquentent nos jeu* 
„ nés Jurifconfultes $ on va un peu plus 

bride en mainj vous y pouvez haran- 
» guer, avec ceux là même qui fe mê- 

lent de Politique, fans qu'il vous en 
j> coûte tout au plus que deux Boutofts 
35 par jour. Moi-même qui vous par- 

le, j'ai eu l'avantage hier au'fôir de 
5, recevoir un furcroit étonnant de lur 
v mieres fur les affaires d'Etat , & j'ai 
y vu ce matin après un examen très 
9, exa& qu'il n'y avoit qu'un feul bou- 
9 9 ton à redire à tout mon habit. Pour 
» les CafSbz brillants , qui font les ren- 
& dcz-vous des gens dfe Cour * vous 
», pouvez y faire l'Orateur , ou prêter 
lj attention aux harangues des autres, 
& fons que vos boutons y perdent le 
5* moindre fil. ... 

• Outre ces Orateurs vehemens -, il 
^ y çn a une autre forte * qui n'aïment 
# pas moins à parler d'avion y mais 
^ dont le gefte eft plutôt careflant que 
„ guerrier. Ces bonnes gens , dans le 
? , tems qu'ils travaillant à vous éclairer 
f% Vcfprit s <9gpup«jt à voijê ^onifer.ir 
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« ils vous accommodent les cheveux f 
ou bien ils prennent, la peine de ra*. 
» jufter les plis de votre cravatte y & 
d'en égaiifer les deux bouts^ 
», On peut fupporter en quelque for- 
m te les gefticulatcurs de cette efpece, 
» qui dans refprit de ceux qui les é- 
h coûtent dans te fond ne tachent qu'à 
« s'infinucr, & qui veulent gagner leur 
>i bienveuillance > en leur rendant avec 
5) humilité les fervioes d'un Valet dç 
„ xhambre $ mais je vous avoue , Mon- 
>, fieur j que je me révolte, contre une 
„ autre race de Harangueurs qui pouf- 
» fent l!infolence ^ juiqu'à prendire ; un 

iv homme violemment par la cravate , 
» & qui l'étranglent prefque pour le 

l » mieux perfuader. C'eft votre aâai- 
re, ce me fcmble, Monfîeur, d'em- : 
» pêcher qu'on ne triomphç dans les 

v difputes , pai k force des bras ^ de 
> 5 vous feriez bien , de fixer une certai- 
^ ne diftanec entre les deux parties * 
» qui fe chamaillent fur Tétat & fur 
» l'Eglife. Quoi ! parce que je ne fuis 
5, pas de l'opinion d'un homme il aura 
m le droit de m'ajufter à fa fântaifie^ 
„ de gâter mes habits y & même de me 
» fecouer & de me faire faire la pirou- 
v eue dans une chambre ? 

» 
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^.Rien ne me fied mieux a mon 
vis qu'une perruque <§ la Cavalière*, 
dont un des bouts me pend fur la, 
poitrine dans le temps que l'autre mç: 
j 9 tombe negligeamment fur T épaule, 
„ cepandant- j'ai un ami y qui- ne 5 me: 
p parle jamais avec quelque chaleur 
$ ou -il rie me jette le nœud de devant 
£ (tir le dos, au grand détriment de 
>5 mon pauvre couvrechef* qui perd 
toujours par là quelques cheveux r , 
$£ r qui reftent attachez aux boutons .de 
^'ftfoù habit. ; Vous pouvez croire fi 
^ je rtf -accommode de cette conduite, 
iV'moi qui n'ai jamais touché cet hom- 
yy me du bout du doit, quoique je difc- 
pute avec lui depuis dix années d'ar* 
ràchepied. Il rend quelquefois des 
^''ftWiOte^' femblables. al des gens qui 
^ pôitentilejïfs cheveux , & qui ne fau- 
A roieflt en perdre quelques uns fans 
douleur j & comme fceux qui font: 
y 9 coeffez de cette manière font d'ordi- 
„ naire de jeunes gens * j'ai craint plu- - 
fleurs foi? que -fa civilité ne lui attirât : 
quelque querelle. Il eft vrai que dans 
jy le temps qu'il leur rejette la chevelu- 
y* ré fur le dos , 8 il fonge, & les inftruirp 
yy par fes. difeours jamais vôus favez* 

k fKvjwaiiiids jelmes^CavaIieI3Si,il^ , 
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ry Ctï Ji plus qpi «feptent , qu'il y -en & 
^ qui peiifent , c'eft pourquoi vous fe- 
riez fort bien de l'avertir de n'être 

* pas fi ferviable g l'égard des gens, 
h qu'il nç eohnoit pgs familièrement. Jl 
frjmoit' feotjr qu'il n?y ^qu^ipmi 
^intime, ^ P ui ^ & refoi^re* * fe 
w communiquer lui par là vue , 
„ par le taéfc, par l'ouïe, ?C pi* ]'C^- 
M tendement tout a la fois. Je fiu5 &c, 

5 , P: S: J'ai^une fœur, quî fe fauve 
„. des mainS de>çes parleors d'à&ions en 
>, leur abartdotfnànt fon ié^entail qu'elle 
» leur permet de chifonner tout leur 
9 , fou ; ra^is comment ferons nous nous 
„ autres , hommes , qui n'avons pas de 
„ moyens toujours pfffts ppur foire. ynç 
„ fi utile diverfîon. 

«M , ^ ; ' ' t - . . ' , ; , y 

A V H R E S T D E " l/A U T E iHlS 

TE fuis d'avis qu'aucun harangœur 
3, r public ou particulier n'a le nioiti- 

* dre droit, de chifonner Vautre* 
» habits. ? aufe lés fiéns; je lui permets 
>> de badiner avec? fon chapéaù , .de 
îî fouillcf daiis fes pioches; d'arranger >> 
». ou de déranger fa Perruque , de gri* 
^macer, àei fccoucr 1* tefte> «n uii 

w ' "X "" " : " "■ mc\T 
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» mot d'employer tous les mouvement* 
5 ) du corps qui puiflent faciliter (on é- 
éloquence, mais je déclare i que c'eft 
^ violer la liberté Angloife i que d'ufer 
» dë main mife fur un homme 5 pour 
^forcer f6n attention , & j'ordonne; 
, v que tout fufFrage extorqué a une 
» perfônhe par line pareille contrainte., . 
fera nul &fans effet*. 
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Sed te y. décor ifte^quod optas 
Efie vetat, votoque tuo tua. forma reipugnae. - 

\J v i IX 

Vis agréments mêmes vous empêchent defurvemr 
a cette réputation fue vous [cubait cz y & votre 
$eattté foppofe a vos voeux. 

i * 

î 

LE malheur d'être ftijét a la Calom- . 
: nie , dit un Auteur judicieux + eft 
1m tribut que le mérite paye au publié 
& Mylord Verulam remarque parfaite* N 
ment bien) que ceux qui n'ont point 

de vertu ne fauroient la- pardonner aux. 
autres. 

Je ne fai pas comment il ïe fait , >que 
depuis oue h monde eft monde le beau 
fcxe s'en: diftingué du coté de la médi- 

fiinçe> &de l^Calommej Juyçnal lui- 
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m même ne traitte pas les femmes fi mal , 
qu'elles fe traittent mutuellement , & n 
Pon ramaflbit les jugements qu'elles 
•forment les unes des autres', on leur 
croirait a toutes le plus afreux Carac- 
tère , que l'imagination puifTe four- 
nir. 

Il y a certains Critiques trop hardis r 
feloh moi , qui ofent entreprendre de 
prouver , contre l'autorité de toutes les 
Hiftoiresi que 1* Venu de Lais égaloit 
jfes charmes j mai* que les Phrynés de 
(on temps choquées de cet affemblage 
odieux de beauté & de mérite dans li- 
ne rtemt perfenne de leur fexe,ont fu« 
borné Tes Hiftoriens v pour la dépeindre 
a la pofterité fous les traits d'une Cour- 
tizane avares 

Four moi j'ai {lès plus tendres égards 
pour cette aimable partie du genre-hu- 
main, & je fuis au defefpoir qu'elle en 
ait fi peu pour elle même y un amour 
propre un peu raifonné devrait porter, 
les femmes a ne rien négliger , pour 
s'entraider a foutenir leur réputation 
commune , mais par malheur un amour 
propre greffier leur fait faire prefque a 
toutes lçs plus grands efforts , pour fop*. 
per leur propre réputation , en travail* • 
îant ^ détruire celle des autres.. 

L'au- 
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L'autre jour un des fils de Mylady^ 
Lizard demanda a fa Mere 5 qui pou- 
voit être aflez lâche pour répandre des 
bruits fï injurieux de Mademoifelle . . . 
Eh qui feroit-ce mon fils,. répondit el- 
le i finon quelqu'une de fes bonnes a- 
mies. Un autre de fes fils lui dit là def- . 
fus, que Belife infiniioit par tout que 
Dorinde avoit des dents artificielles $ je 
ne m'en étonne pas , repartit Myladi $ 
c'eft que Dorinde a répendu la première 
que Belife devoit la fraifcheur de fon 
teint, a une certaine eau dont elle feu^- 
le avoit la Recette. *> 
Oeft ainfi que ces aimables babillar- 
des épuifent leur efprit inventif a fe 
fendre fufpeéfces réciproquement , fans 
fonger >. qu'il y a parmi nous une trou- 
pe de malheureux * qui font ravis de 
trouver la baze de leurs medifances dans 
les dif cours des Dames mêmes, charmez 
d'enlaidir les belles , & de noircir le 
Caraétere de celles qui ont de la ver- 
tu, i 

La jeune Demoifelle, qui m'a fait 
l'honneur de m'écrire la Lettre fuivan- 
te mérite la Prote&ion de notre fexe y . 
puifqu'elle eft traittée par le fien de la 
manière la plus injufte, 6c la plus cruel- 
le. Ce font les hommes qui ont été la. 

caufc- 
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caufe innocente de Ton malheur, c'eft 
aux hommes par confçquent a défendre 
fon innocence cpntje ks infultes dé fes 
ennemis. S'ils ayoient été plus chiches 
a lui donner des éloges , les femmes 
auraient été moins prodigues dans les 
calomnies , dont elles l'accablent. 

LETTRE A L'AUTEUR. • 

î, M 6N5ÏE UH,, - 

» T'îgnore a; quel âge vous bornez la 
tt'ii première fliœur dé la jeunéfle d'ope 
w s fillé » .mais jç, HMtà qu'a, peipe 
», (Uis-.jp foriii de m^jqutflfcieme.aoriée,* 
,i mon Pece » j^ui içiik» q^pr* il a* profe 
„ ans m'a laiffee fous la^dircépon 'd'u- 
OT pe tendre Mere» avec un pieu» (i- 
,v.non c^nfiderabje, au moins toi!, .que 
„. je puis, efperer un jogr, d'être avant%- 
„ gçufement établie dans ; lé/jaondè. 

„ Dés que la pien-/çance ©pus eut pqç- 
„ mis de fortir de \a. rétraite r ! du' l$s 
„ premières femaines du deuil nous 
„ voient condamnées , ma Mere tou- 
5 , jours attentive a w'e procurer que{- 
>, que plauîr, me mena avec elle' dans 
» toutes les compagnies, , qu'clte ffre,- 
„ quentoix,* elle fit . plus $ .perfoadfp 
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99 qucccs fortes de divertiflcments n'c* 
* toient pas aflez vifs pour une per* 
91 fonne ae mon âge y elle me permit 
»? d'accompagner mes parentes aux fpec- 
*y tacles -, qui malgré leur innocence 
s% ne lui convenoicnt pas sr caufe de 
^ fon veuvage. Deux années s*éeou<- 
9) lerent de cette manîCre dans les plai- 
9» firs, qui dbivcnt faire les plus, fortes : 
*, impre&ons fur une imagination no«« 
s» vice 9 fur tout quand aucun chagrin 
5 > n'y mêle la moindre amertume., Tour 
91 le monde m'accabloit de carefles* 
99 les Dames > avancées- en agç fe fai- 
99 foient un dèvoîr dé me dke a l'env* 

les unes des autres , que j e ne faîfois 
99 yic croître : & embellir* & les jeunes 
99 le difput oient ma compagnie comme' 
9ï un plaifir & comme une cfpccc 
99 d'honneur % Mais a peine fus-jc en- 
v trée dans la* troifîemc année de cette 
yj vie deiicieufev que mes parentes con> 
95 raencerent a dire a m* Mere f que 
99 Mademoifelte Julie n'étoit plus un 
99 Enfant , & qu'elle dèvenoit grand? 
,» filte. Je m^apperçus moi-même que 
^ je* m'attirois lés regards des jeunes 

Cavaliers , & que par tout* ils me 
99 diftingUoient avantageufement de mes 
» amies } mais* je remarquai, qu'à me* 

fui* 



m 
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r> furc Acs progrez que je faifois dans* 
reftime des hommes, je reculais dans 
„ la faveur des femmes 5 celles , qui 
m'avoient honorée de l'amitié la plus 
„ intime ne me marquoient plus que 
> r de TindifFcrence & que le froid /le 
» plus glacé 5 d'autres preftarfts de! la 
„ malice a toutes mes expreffions, me 
„ faifoient dke des chofes, qui ne m'é- 
» toient jamais venues dans Teforit^ &: 



5 , rompre avec moi tout commerce. 
^ J'entendois dans tous les lieux a Ten- 
# tour de moi des murmures , dans lef- 
quels je ne comprenois , fînon que 
9 > j'étojs une petite Demoifelle, qui a- 
t» voit bien fes petites humeurs , 8c 
9y d'autres fens vagues de la même na- 
» ture , -dont il m'étoit impoffible de 
», faire voir la faufleté} aufli ne m'en 
mettois-je gueres en peine j j'avois 
r y un fier mépris pour toutes ces mali- 
* gnes infînuations > jufqu'a ce que la. 
T y lemaine paflee ma Mere revint au lo« 
gis en me difaiit* qu'il couroit ua 
bruit dans la ville , qui devoit mt 
t, ruiner de réputation en qualité de 
„ Belle-fille > feus beau lui demander 
5 , ce que c'étoit, mais craignant de me 

n chagriner trop > c4k naç rcfufk opU 




1 
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„ niatrement de m'éclaircir la deflîis, & 
peuteftre ne l'aurois-je jamais deviné, 
tj fans une rencontre , que j'eus bier 
^ d^ins une aflemblée de Meffièùrs & :de 
n Daipes. 

„ II y_ avbit, entre autres un Cavalier 
très fpirituel \ qui après avoir badiné 
kigenieufement avec la plupart des 
„ autres Dames v en les raillant 8c en 
^ leur contant fleurettes s'adrcfla à la 
fin à moi $ pour vous * Madehioifel- 
le, dit-il , je ne faurois rien vous di«* 
re de plus jufte qu'en vous applk 
„ quant ces vers de Mr. Prior. 

♦ » . » . • * « ' ** • 
À? #w7& y? perd par degrez dégagée - 
, , ' itov// fa proportion , 
£/ démarche avec art négligée 

Charme par [on exprej/îon. . 

m 

m 

* ■ ' . * * 

£ A peine eiït-il prononce ces vers que ie 
^remarquai une grimace maligne fur le 
^vifage de plufieurs Dames, qui la féf 
e conderent par cette partie de Texerci- 
ri ce de Veveritail, qui exprime le dédain. 

Une d'chtr'ellès voulant me mortifier 
£ d'une manière plus fenfible demanda à 
,iiteiGwâii«i s'il rie fe fouvenoit pa&de 
yice quoÇmgneve dit fur la taille d'Atirc* 
j>liei il ne répondit rien } mais/ dans Pia- 
• rit ftant 
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» liant même il déclama ces vers d'un 
m ton, & d'un air qui marquoient qu'il 
„ yentendoitfinefle. - 

■ • • 

Le Cychpe qu'Etna cache dans fan Enfer 

fe courbe* * 
Et s'en laidit , dans le tems qu'il travaille 
A tirer avec art d'une maffe de fer 
Ces corps , qui d'Aurelie etnbellijfent la 

Taille, 

r* ' ' * - • ' v v * ' 

v II h'étoit pas difficile de remarquer 
55 la maligne fatisfa&ion que ces vers 
>> répandirent dans la compagnie. Tou- 
m tes leS Damfcs les unes après les autres 
» fe firent un plaifîr de répeter les deux 
î> dernières ligrfes r fôus prétexte d*ad- 
» mirer la juftefle & la force des ex- 

preflîons* tout en les prônohçant el- 
» les me montraient les unes aux autres 
v du coin de r<feuiT* & je vous avoue, 

Monfieur 5 que ma confufion fut aufli 
» grande^ que fi ce f aflage m'étoit ap- 
» pliquable avec toute l'exaftitude po£ 
â fible. 1 : * % 

V* Comment faire * Monfieur , pour 

i> me tirer de cet embarras. Quel 

î) mojcn peut - i£ y avoir au monde 

*y pour moi , de convaincre le public 

/> dcla fcuflecé d'orie pareille Calom- 

„ me 
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les pourront perfuader à d'autres fem- 
mes , qu'ils ont quelque fondement » 
mais les hommes font aflez au fait du' 
tour d'efprit du beau-fexe , pour n'être 
pas les dupes- de fa malice. Ayez bon 
courage , ma charmante Demoifelle » 
cette malignité n'eft qu'un, tribut , que 
des tailles plus maffïves , & moins ai- 
zées , payent à la délidatefle de la vô- 
tre 5 fuivez le confeil d'un bon vieillard, 
au lieu d'être mortifiée de ces calom- 
nies, riez-en de toutvotre cœur 5 c'eft 
le véritable moyen de les détruire j on 
ne cherche qu'à vous donner du cha- 
grin, vangez-vous-en en ne vous cha- 
grinant point ? Je ferois au defcfpoir, 
que pour vous mettre à l'abri de pareil- 
les fottifes , vous vouluffiez renoncer à 
une feule ligne de proportion dans vo- 
tre taille , ni à la Soixantième partie 
d'un de vos traits , quand même les 
charmes, qui vous refteroient feroient . 
capables de rendre cette perte infenfi- 
ble. Continue^ feulement à vous mon-- 
trer dans les aflemblées les plus bril- 
lantes; paroiflez-y d'un air aife & natu- 
rel, & bientôt tout le monde fera def- 
abufé^fur une fi noire impofture; il n'eft 
pas fort difficile de dillinguer entre les 
graefes j que donne la nature , & cel- 
Tome IL G les 
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les que prête un corps de fer. 

Je finirai par le récit d'un fait, qui a 
une grande relation avec la matière de 
ce difcours : Un jeune Gentilhomme 
de la Province devint , il y a quelques 
années , éperdument amoureux d'une 
perfonne qui étoit dans la première 
flœur de fon âge , & qui paflbit dans 
tout le Païs pour une beauté achevée j 
après qu'il lui eut fait la cour aflez 
long-tems, avec toute l'ardeur poflible, 
elle méprifa pluficurs partis plus confîj 
derables que ce jeune amant , & elle 
réfolut de le rendre heureux ; jamais 
joye ne fut égale à celle du Cavalier; 
mais à peine eut il été douze mois tran- 
quille poflefleur de tant de charmes , 
qu'il commença à y devenir infcnfible ; ' 
ion dégoût prit tous les jours de nou^ 
velles forces, mais ne voulant rien né*" 
gliger pour le cacher à fa malhemeule 
Epouzc , il réfolut de faire diverfion à 4 
fbn chagrin en quittant pour quelques 
mois la campagne pour la ville; cepen- 
dant , pour que ce petit voyage n'al- 
lai mât pas la tendreffe de fa femme , il 
trouva à propos de la mener avec lui. 
Apres y avoir pafTé quelques jours il 
fut mené dans une compagnie , *où il 

étoit inconnu. La converfation y *tom- 

ba 

. * . - 
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ba fur fon Epouze ; & plufieurs Dames 
fe mirent à parler d'elle avec tout le 
mépris poffible 1 Eh voilà donc^ cette Pec- 
que Provinciale dont on a tant fait de 
bruit 5 comment a- f elle pu faire pour jV* 
riger en beauté j il faut que les hommes d§ 
ce Païs-là ait les yeux plaifamment bâtis. 
Je crois avoir Vœuil auffi bon , qu'un au* 
tre f mais fai bien de la peine à découvrit 
le moindre trait pajfable dans tout fon vi+ 
fage? voilà un précis de leurs 'difeours , 
qui donnèrent à notre jeune Epoux la 
plus grande fatisfà&ion. Dès qu'il fut 
de retour chez lui , il embrafla fa fem* 
me avec tranfport , en lui difant , que 
ce n'étoit que depuis ce jour -là qu'il 
étoit perfuadé , qu'elle avoit des char- 
mes infinis , puifque les autres femmes , 
ne vouioient pas t lui 1 en accorder \x 
moindre dpfe. * 
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DISCOURS L X X I. 

» 

— Cui mens divinîor , atqué os 
. Magna fonaturum, des nbnmk hujus hono- 
rem. Ho rat. 

N'accordons le nom de Toëte y qu'à celui ,-qui a 
quelque clèofe de divin dans TJLfprit , & dont le 
• &enie éfi une four ce de penfées fubhmes. 



* » 



L ETTR E. 



* 1 



^Monsieur.' 

..." 1 

l> ITXOcilc àvôs fagcs avis je ne ne* 
JL>^ glige point la Le&ure des au- 
» teurs Claffiques, quoiaue je m'attache 
„ de toutes mes forces a l'Etude de la 
„ Théologie. Je les confidere comme 
M de fécondes fources d'éloquence, & 
„ de bon - fens , & je fuis perfuadé , 
3 , qu'un geriie encore novice ne fauroit 
„ fuivre de meilleurs Modelles j par une 
„ attention vive à leur flile , & à leur 
„ tour d'efprit , on apprend à éviter ces 
„ écœuils , contre lefquels une imagi- 
„ nation déréglée peut jetter la jeunef- 
„ fe amoureufc de tout ce qui brille. 



9 
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„ eateOe , le mépris du naturel , un 
5, excès d'images , de faux ornemens* 
* des. exprefîions haKirdées ; comme 
„ mes amis prétendent que j'ai quelque 
3> génie pour la Verfi fîcation , je l'ef- 
3, faye quelquefois 5 & je fens avec plai- 
9 , fir que mon efp rit n'cft plus dans cet 
» âge puéril qui fe plait aux Antithe- 
„ fes, & qui croit faire merveilles 3 en 
écrivant par ÎLpigrajttmes. Ce qui 
, 5 me porte à m'en flatter , c'cft que je 
3, me fens un gout mâle &' raifonnabïe 
3, pour ce qu'on appelle en matière de 
,3 Poefie , : l'art de peindre les objets, 6c 
„ d x imifer la nature. 

„ Riçn n'eft plus propre à nous char- 
^ racr 5 que ces Tableaux fidelles 3 ef- 
n Jets d'une aimable magie qui produit. 
£ des efpeces d'apparitions dans notre 
w efprit î la raifon en eft .peut - être T 
5, , qu' en u traçant ces images 3 on n'y 
> r employé que : les traits , & les cou«* 
33 lejjjs 3 qui placent les objets dans leur 
„ jour le plus favorable^ peut-être eft> 
3, ce l'agréable illufion qui nous tranf- 
,3 porte vers les objets abfents 5 qui font 
3, les plus capables d'égayer notre ima? 
„ ginationj peut être encore la fourçé 
de ce plaifir dpit-elle être cherchée , 
dans la comparaifon que nous ftifons. 

G J âc 

i 



f . 



27* ii Mixron 

^ de là copie, & de l'original, & dans 
'„ Tétonnement où nous jettent l'art & 
„ le génie du Peintre. Il eft probable 
5 , même que toutes ces caufes concou- 
^ rent à produire dans nos cœurs cette 
- 5 , fatisfaétion , mais quand même il nous 
>, feroit impoffible de démêler les prin- 
& cipes àtOX plaifïr fi naturel , nous? 
5,/n'en ferions pas moins perfuadez de 
la réalité dé l'effet , qui frappe gene- 
„ ralément tous les hommes. 
. 3 , La defeription d'un païfoge , ou 
„ d'un jardin fait moins d'irapreffion 
5, fur nous, que celle des attitudes & 
9> des paffions d'un Etre animé , & ces 
9> derniers Tableaux nous touchent à 
9 , mefure que ces attitudes & ces pa£* 
*, fions marquent de la vivacité'? un 
», cheval , qui pait tranquillement nous 
», frappe moins , qu'un cheval , qu'on 
f , pouffe dans la carrière , & celui - ot 
„ ne nous anime pas tant , qu'un coui>- 
„ fier, qui tait des efforts de vigpfcur , 
„ & d'agilité dans un combat furieux. 

„ Rien n'eft plus difficile feton moi* 
„ que de bien exprimer par des cou- 
55 leurs 5 ou par des paroles , certains 
, à mouvemens aufïi violents > que palfa* 
5 > gers $ ces deferiptions demandent une 
9 > grande force d'imagination, & beau- 

1 v *, coup 
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iv coup déncrgic dans le ftile , qualitez 
,<> qui fe trouvent dans la Poe fie orien- 
53 taie, avec bien plus d'étendue , que 

dans celle des Grecs , & des Ro- 
umains $ l'Etre fuprême, quia trouvé 
3 , à propos de s'accommoder au génie 
y> de ceux , à qui il a daigné révéler fes 
î 5 oracles a mis dans la bouche de fes 
9 , Prophètes , un langage fi fort &c fi 
5, fublime, qu'il étonne & abaiiTc Por- 
5, gcruil des . plus beaux Efprits. Nous 
r 5 trouvons entre autre dans le livre de 
„ Job , le ,plus ancien des Poèmes un 

grand nombre de ces defeript ions vi- 
„ ves, & de ces tableaux parlants. Tel 
^-eû le portrait du Cheval 5 je prendrai 
„ la liberté de vous communiquer qucl- 
„ ques rémarques que j'ai faites fur cét- 
„ te noble dcfcriptîon y en la mettant 
„ en parallèle avec les images , qu'Ho- 

v mère, & Virgile nous ont tracées du 
h même fujet. Voici comme le peint 
„ l'Auteur Grec dans fon Iliade. 

Tel trainant les Lambeaux de fes liens 
brifez 

Un Cour fier orgœuillcux fait par fes bonds 

ai fez . • • ♦ 
Difparoitre fous lui le terrain des campa^ 

' % G 4 Rien 
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Rien n'arrête fes pas , ni torrents % ni Mon- 
tagnes* 

flairant de loin V oh jet de [es amours fou- 
gœux / * 

Il fait rompre 5 ou franchir, ce qui barre 
fes vœux. 

H fuit d'un pas haté , quand la courfe 

Paltere v t t ; , 

Le [entier reconnu d'une onde falutaire ; 
JLà de fa foif brûlante il et anche V ardeur , 
Et de fin fang bouillant modère la chaleur \ 
Sans frayeur il fe livre au cours de la ri- 
i i viere*, 

Les Séphirs dans les airs font flotter f* 
\ crinière. ~ >% 

~%l bannit de plaifir ; . l'Echo répond au 
bruit , 

Jpevant fes flancs nerveux Fonde s % écarte 
& fuit. " 



» Le portrait que nous donne Virgile 
£ du même animal a quelque chofe de 
3> plus fini * Le Pocte Grec n'en paçle 

que par forme de comparaifon , au 
w lieu que le Poète Latin a pour but de 

nous inftruire exa&cment de la natu- 
<» rc de cette Bête genereufe.' Il s'y 
& prend de la manière que voici : 

- • m 

fe cheval plein de feu , quand de kin il 
entend * Les 
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X^j injlrumens guerriers , /<?x ^r/> du corn*, 
battant y 

DreJ/e une oreille vive , &? palpitant de 
rage 

Jl promet le combat à fon noble courage y 
D % un pied impatient il gratte, le terrain , 
Par [es bondsi de fon maitre il fatigue la 

" main. # * 

En lui chaque attitude eft haute , noble > 
fierej 

Sur fon col gros , maffif > badine fa cri* 
ni ere^ * « 

#0 ç0 y«Wfr, &? fon pied fec, 

m *' 9 -nerveux, 

La campagne s'ébranle à fes faut s furieux 
La force , 13 la valeur logent dans fa poi~ 
' trine 

Des nuages épais fortent de fa narine ; 
Ses longs hannij/emens font retentir les airs 
Son" œuil ouvert , brillant , fait partir des 

éclairs* + . . . i 
Dez qu'on lui rend , la main , plus pro??it 

qu'une Tempête 
Au milieu du carnage un feul élans le jette 
•• • 

„ Voyons à prefcnt quel tableau en 
] y trace THiftoire dé Job } nous ne fau- 

rions confîderer ce tableau que dans 
a un jour qui lui eft très defavanta-? 
v geux. Ce: livre: eft écrit cUns une 

G f }an- 
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3, langue, dont il nous eft impoffible 
r d'avoir une connoiflance fuffifante j 
( 5, le ftile en eft oriental , & uniquement 
propre a des peuples d'une imagina- 
3, tion échauffée, qui penfe &.qui s'ex- 
5 , prime d'une manière fort éloignée 
„ de notre tour d'efprit } Enfin c'effc 
5 , un poème & par conféquent il doit 
- » perdre beaucoup de fa force 6c de fa 
• y y beauté par une traduftion ep profe. 
" Cependant la defcfiption; que nous 
en allons emprunter , eft tellement 
„ au deflus de celles que les autheurs 
3, Payens nous ont données du même fu- 
„ jet , qu'il eft aifcé de voir que les 
„ plus belles images d'un autheur mor- 
tel font languiflantes , quand on les 
s 9$ compare avec les idées que le créa- 
. v 5 , teur forme lui-même des êtres à qui 
„ il adonné I'éxiftance: Le Poète facrc 
5? introduit Dieu lui-mênje parlant ainfi 
„ J à fon fcrviteur Job ; 

». 

; ufs-tu doflné la force au cheval ? as-tu 
revêtu fcn col de tonerre ? V effrayeras tu 
comme une fautereïïe* ? Le fon magnifique 
de fes narines eft effrayant > il creufe la 
terre de fon pied , il s' égayé en fa force , il 
va à la rencontre d'un homme armé \ Bfe 
rit de la frayeur , ne s'épouvente de 

rkn t 
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rien 3 ni ne fe détourne point de devait 
YEpée> II ri* a peint peur des flèches qui m 
ftflent , autour de lui , ni du fer luifant . de., 
la haie barde ^ & du javelot y II engloutit 
là terre plein de motion , & de rage , & 
il ne croit pas que ce [oit le [on de la trom- 
pette ; parmi les trompettes il dit Ha / ha / . 
// flaire de loin la bataille 5 le tonnerre des, 

Capitaines , & les cris de triomphe. ... 

i 

„ Voilà un raccourci pompeux de 
5 5 toutes les images grandes & vives >qu'il 

cft pofîible de former au fujet de ce » 
„ noble animal ; Elles font exprimées 
j, avec une force de.ftilc qui aurait pu 
„ fournir aux grands génies de l'antiqui- 

té des règles du véritable fublime y 
» s'ils avoient eu le bonheur de pouvoir 
5 , la prendre pour modelle. Entre tou- 
i) tes les .beautez de cette defeription , 
„ celle qui me frappe particulièrement 
„ c'eft qu'aij lieu que les Poètes que j'ai * . 
)5 citez ne peignent que les mouvemens 

extérieurs, & la figure du cheval, le 
„ Poète facré fait découler d'un princi- 
,5 pe intérieur xtoute Taâion qu'il lui 
yy donne j ce qui prête dç Tefprit & de 
5, la vie à fon tableau. Je crois encore 
, 5 dignes de rémarque les traits fuivans. 
*j As -tu revêtu Ton cou de tonnerre} 

G 6 „ Tout 
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• 

- „ Tout ce qu'Homère &, Virgilë dî^ 
,ï fent du cou du Cheval regarde la cri- 
» nîere. Pour V Auteur facré, il fe fert . 
i£ de la figure hardie du tonnerre r non 
9» feulement pour exprimer le mouve- 
p ment de cette belle partie àu cheval 9, 
? > & la crinière flottante , qui fait nai- 
99 tre naturellement l'idée a un éclair t 
?» mais encore pour dépeindre la force 
& l'agitation violente qu'on remar* 
9» que dans le cou d'un courfîer vigou- 
3> reux , cette agitation eft fi vive & 
99 impetueufe y que toute autre metapho- 
», re en auroit donné une idée foible 
a, dans leftile Oriental. 

5 9 L' Effrayeras-tu comme une Jjzuterel* 
le ? Il y a une double beauté dans cet> 
*9 te expreffibn, non feulement elle mar- 
95 que le courage du cheval en deman- 
99 dant s'il éft poflibte de lui infpirer de 
? , la frayeur , mais elle donne, encore 1T- 
déc la plus forte & la plus vive de 
9* fon agilité. Elle infinue , que s'il y 
9, avoit moyen de Peffrayer , il s'echap- 
v peroit avec k même légèreté qu'une 
fauterelle. ' " ' 

5 9 Le fon magnifique de fes narines eft 
9i effrayant* ou proprement ïorgœuil de 
99 y^i* narines eft terrible. Cette manière 

a» de s'exprimer eft plus énergique & en 



Digitized by Google 



y* — 0 * / 

Moderne, Disc. LXXI. 179 

l y même tems plus concile que* celle de 
„ Virgile , qui fait pourtant le plus beau 
vers qui fut jamais eompofé fans in- 
» fpiration , " ' 

• r 0 * 0 

Collefîumque premens vofoit fuis naribùs 
\ ignem. ^ 

• V • , 

* • * 1 * 

$ Il s* égayé dans fa force... Il fe rit de 
f% la frayeur... Il ne croit pas que ce foit le 
n /on de la trompette,.. Parmi les trom* 
„ pettes il dit ha ! ha /... Tous ces ter- 
,5 mes marquent un courage qui décou- 
„ le d'un principe intérieur , comme je 
\, l'ai déjà infinué ; Il y a encore une 
> 5 i beauté particulière dans cette Phraze: 
j, il ne croit point que ce foit le fon de la 
w trompette y c'eft-à-dire il le fouhaite fi 
,5 fort, il le defîre avec 'tant d'ardeur, 
w qu'il ne fauroit fe Pimiginer, mais , 
dès qu'il fe! trouve aU milieu de oewoy 
mufique guerrière ,- dès qu'il en eft 
» fur, il dit Ha! ha! il en témoigne 
,1 fà j'oye pour Tes haimiflements : (k do- 
M cilite eft meçveilleufement bien de- 
, y peinte par la fermeté avec laquelle il 
„ affronte le brillant des épées, le fifle- , 
v ment des flèches , & le fer lirifant de 
n la Hallebarde , Se du javelot. Ce trait 
t , a été fort heureufement : imite par 

9 7. -m Q*: . 
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s> Ofpien^ qui avok lu le livre de Job, 
, y félon toutes les apparences. Voicî 
copine il parle: ; - ; 

» ♦ 
Environné de cris de tumultre &? de fang. 

, L'intrépide courfier fait cortferver fon 

rang, 

Le fon de la Trompette efi pour lui plein 

de charmes i 
Il attache un œuil ferme au vif éclat des 
armes \ * - 

Docile au moindre mot , au moindre mou- 
. . vewenty [ 

. Jl ^arrête tout court , eu part dans le mo- 
ment: 



» Il engloutit la terre , eftune Phraze" 
xy dont fe fervent encore aujourd'hui les 
Arabes compatriottes de Job > pour 
H$ exprimer une viteflè prodigieufe. Les 
y ^ Latins employent une exprclfion , qui 
y a beaucoup de rapport. . 



■mb Latumque fuga confumere c&mpum. 

Nemesîen 
Carpere prata fuga.<. Virgii. 

~ Campumque volât u . 
•m* Cum rafuere, pedum vejligia quœrast 

'■ 

U n'eft pas poÛible de 'donner une 

«r ." ■"** ~ *~ image 
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0 image plus noble 8c plus hardie d une 

. agilité extraordinaire , qui fait difp*- . 
,5 goitre y pour ainfî dire , dans un ma- 
5 , ment fous le cheval les campagnes , 
3 , qu'il parcourt j Je n'ai rien vu qui 
„ approche davantage de ce trait de 
v l'Auteur facre que ce paflàge de Mr. 
^ Pope , dans fon Poème intitulé lafo- 
5> refi de JVindfor. ' 

V impatient eourfter palpite en chaque vei- 

r ne * r v 7î* r 
D'un œuil vif £5? hrulànt il dévore la 

pieîjvry~ • - - - — . * 

DejuprtX i) monts , ruiffeaux , paroiffent \ 
parcourus y 
il s arrête un inflant * mille pas font 
perdus. \\ , : . 

Vî ^ de km la bataille , & tonttir- 
„ r* Jtt capitaines* & lès cru &c. Autres s 
w expreffions fortes pour dépeindre l'im- 
%y patience du cheval ; Lucain en em,- . 
%> ployé dépareilles, avec cette forée 
„ d'imagination , ; qui lui eft fi naturelle,; 



^T/'«/î /sr/j & wV /<? reforme* 
Le Courtier orgceuillcux > que fon maitré 
empnjonne 

Ecume de fureur > i^i ^/5*y«/*»; 

'.mm 
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Ses efforts redoublez le détachent enfin ? - 
2)'## y##/ impétueux il franchit la barrière 
Et plein de noble audace il fond dam lût 
carrière. 



< > 



1 Je fais avec -refpe&, ■<<■' - ; , 



M O N S" T E U R *. : • « 



5.. 



Votre &cv 
JEAN LIZARIX 



* • 



r> I S C O U R S LXXII. 

* • « - 1 

> 

Conftiterant hînc Thisbe> Pyramus Mine: 

ïnque vicem fucrat ja&atus anhelitus oris. 

- 

" - Tbisbé /toit d'un cité ' de 1* muraille -, V promut 
r Je l'autre , &, ils premient. p/aifir Je s 9 unir du 
ptoins par leur haleine.. 



Te n'ai garde de donner mes di: 
.1 pdur autre chofe > que pour un 

femblage de ce que je vois , ; de ce efue^ 
l'entends * .& de ce que je-penfe de pion 
propre fond y il y entre Bien jdes çno- 
les , qui ne font pas i de mon cru , & 
qui fruits de ma le&ure & de mes con- 
vergions * aVec des amis éclairez, ne me 
?" Laif- 



Digitized by Googlp 



Moderne, Di se. LXXII. 183 

laiflênt que le mérite de les mettre en 
œuvre. Ce qui me chagrine, c'elî: que 
certaines matières graves ♦ que je four- 
nis quelquefois à la reflexion de mes 
Le&eurs s'attirent moins leur attention* 
que des fujets badins plus propres . à 
atnufcr , qu'à inftruire. Cette trille ex- 
périence me force à ne confiderer d'or- 
dinaire le vice que de fon côté ridicuje, 
& comme une partie de cet amas de 
mœurs déréglées , que le terme fpeciçux 
de Galanterie fauve dans fon fens indé- 
terminé. A moins que de m'y prendre 
ainfî, je çours rifque d'aller au fortir 
dés caffe^chez les beurieres > & de per* 
dre en même tems mon travail, & ma* 
réputation. Quelle mortification pouï 
un Auteur de fe voir juftement le moins 
lu, lorfqu'il a fait les plus grands efr 
forts pour mériter de l'être * je yeu^ 
faire de mon. mieux pour m'épargner ce; 
chagrin , & puisqu'il faut parler galan-: 
terie, je parlerai galanterie \ c'ett Vufûfr 

Ïe moyen de plaire univerfellemcnt , 
os un fiecle , ou Tefprit d'intrigue 
amoureufe eft defeendu jufqu'aux claires 
les plus viles de la populace , & ou les 
Laquais mêmes favent languir, & fou- 
pirer dans les règles. 
Il y a quelque tems que pafîant par 

de- 
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devant une maifon diftinguée , je fus 
l'heureux fpcétateur d'une Scène de 
baffe galanterie des plus Comiques. Une 
Servante étôit occupée à frotter les Vi- 
cres au dedans de la maifon , pendant 
que Ion très humble ferviteur le Laquais 
jouiffoit de la félicité d'en faire autant 
au même chaffis du côté <ïe la rue. La 
foubrette ne paroiflbit d'abord oue fon* 
ger uniquement à fon ouvrage, & ayant 
pouffé (on haleine contre un des pa* 
neaux , la fiiivit un torchon à la main 
pour rendre à la vitre fa beauté natu* 
telle j Le pauvre galant accablé de fait 
froid de 4k belle tira du fond de la pqi* 
frine un foupir qui femblok devoir être 
le dernîèr de fa vie , fle d'un air Ùifbe 
& abatu il fe mit à imiter la manœuvre 
de fa cruelle 5 • pendant quelques mo* 
mens il continua à travailler & à lan- 
guir de la même manière y à la fia ia 
belle déridant fon front l'honora d'un- 
fouris gracieux , mais dans le inoment 
même étendant fon torchon devant fon 
vifage elle fc fit un plaifir de fe dérober 
à fon admirateur , qui dans une tendre 
extaze fembloit vouloir forcer tous les 
obftacles, qui le féparoient de Pobjet 
aimé 5 avec ce joli manège il parcouru* 
rent la moitié (pun chaffis j alors chan- 
geant 
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géant de badinage ils fc firent un diver- 
tifîement de couvrir de leur haleine le 
même carreau, comme s'ils avoient- en- 
vie de s'entrecommuniquer une partie 
de leur Etre , Se de fe confondre dans 
ces exhalaifons. * 

Les deux amants fe donnèrent ces 
marques de tendrefle, en tirant de leur 
proximité difianU to\it ce qui pouvoit 
flatter le plus leur imagination > jufqu'à i 
ce qu'enfin le chaflis tut aflez. tranfpa- 
rent pour que l'amant pût voir dans leur 
entier tous les charmes de fa maitjreffei^- 
k>racQHitne s'il n'avoà travaillé^ uepoiyr 
renir ;a çe but ,U fe . Jette dans la,mai- 
d'un air impatient pour voir &ns 
doute fï| le brillant des vitres ne fardoit 
pas fa beUef heureufementpour lui toute 
la famille étoit fortie $ Le couple ga- 
lant difparut bientoft , & il eft allez 
aparent qu'il mit en jeu plus d'un des 
cincq fens de Nature. 

Cette conjecture n'eft pas fans fonde- 
ment * d'ordinaire les amants du plus 
bas éçage font, une application plus 
promte > de leurs foupirs & de leurs 
tendres regards , que les perfonnes d'u- 
ne certaine éducation r qui habituez à 
pn plus grande ré fei ve fe difputent le 
terrain avec $ijs 4?, méthode. , ; 

Je 
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Je me fuis fort fouvent diverti à 
faire la revue de toute la galanterie fu- 
balterne, qui règne dans la ville, j'ai 
pris quelquefois un fiacre pendant une 
journée entière pour examiner dans ce 
point de vue ttoute la foule qui fe pre- 
ientoit a mes yeux. Ce fpe&acle a fon 
mérite 5 puifqu'on peut afleurer , que 
dans toute cette multitude prodigieu- 
fe d'habitans de Londres , il n'y a peut- 
être pas une feule créature humaine i 
qui ne foit engagé dans l'amour d'une, 
manière légitime > ou criminelle. Ce 
qui m'a paru toujours le plus amufant 
dans cette revue , c'eft d'obferver les 
intrigues de ces mâles & de ces femeH 
les , dont la vocation eft d'agir en pu- 
blic. Si pendant l'Eté rien n'eft plus 
agréable qu'un bois qui réfonne de mil- 
le accents variez d'oifèaux > qui fe font 
l'amour, on peut dire que pendant tou- 
te Tannée la Ville n'eft pas moins di- 
vertiflante pour ceux , qui favent dé- 
mêler les marques de tendrefle que fe 
donnent par leurs cris les perfonnes pu~ 
bliques > dont je viens de parler ; elles " 
font partagées en différentes clafFes de 
maies & de femelles qui paroiffent faits 
les unes pour les autres. Les Fiacres , 
les Porteurs de chaife 9 Se les Croche- 

teurs 
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teurs font les amants nez des Laitières , 
des Herbiercs, & de toutes les Revcn- 
deufes. Tout cela compofe une efpecc 
de monde Sauvage , où l'on exprime 
fespenfées, &fçsdéfirs, par des ter- 
mes, dont ceux , qui ne font pas ini- 
tiez-dans ces mifteres , font incapables 
de deviner la lignification 5 c'eft ainfi 
que fouvent une Fruitière paroit avoir 
perdu l'efprit en criant des denrées 
quelle n'a point , mais ceux qui font 
du fecret favent que ce cris n'eft autre 
chofe, qu'un rendez-vous qu'elle don* 
ae à utt Fiacre, qui pouffe fes maigres 
haridelles de l'autre côté de la rue , 6c 
qui la comprend à merveilles. Il en 
eft de la même manière de mille heurle- 
ments tendres , qui étourdiffent les paf- 
fants , incapables de diftinguer les ter- 
mesdu .négoce fubaltcrne d'avec les dé- . 
clarations d'amour affir&ées à la baffe 

galanterie. \ • ■ -« - ^ • f ^*i ^ 
La modeftie eft tellement décriée 
parmi nôtre petit .peuple, que Texte- 
rieur même en eft entièrement hors de 
mode; & la, marque la plus fenfible.de 
la corruption générale de nos moeurs j 
c'efl: que les gens du commun expofenÇ 
leurs yices avec la; derniers effronterie 
açx yeu^. mêmes des perfqnnès , à qui 
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ils doivent le plus de rcfpeéfc. Les di£ 
ferents' ordres , qui cçmpofent la na* 
tion fe fuivent de fi prez , & s'imitent 
avec tant d'ardeur , que les defordres 
les plus honteux defeendent des gens 
• les plus qualifiez jufqu'à la plus vile po- 
pulace par la pente la plus aifcée, & 
fans faire aucune cafeade fenfible. Cette 
trifte vérité eft fur-tout palpable dans ce 
peuple 1 de Laquais , qui infefte toutes 
les rues de notre bonne Ville. J'ai toù- 
' jours cru que c'étoit une grande réfo- 
ïution que d'ofer pafler par devant une 
troupe de valets de pieds polis , & du 
grand air. Ces Meflîeurs , finges con* ' 
itans de leur maîtres fax^nt railler, fiti- 
' re l'amour , fatirifer de bonne grâce, 
tourner des paflants en ridicule , & fai- 
/ re des Commentaires malins fur les ha- 
bits, Se fut la figure des Bourgeois. La 
licence, dans laquelle on leur permet 
de vivre , ente fur ces araes viles difïe- 
rcns caraéteres à la mode; c'eft par là 
que la livrée a Tes chefs de parti , fcs 
petits-maîtres , & fc$ e/prits-forts. 

Quel ravage ces Meflîeurs ne doivent* 
ils pas faire dans les mœurs de cette 
Ile , s'il eft certain , comme j'en fuis 

£erfaadé , que tout homme d 5 une con^ 
jitc irrégulierc entrainc pour le paoh» 
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une femme dans fes de(ordres j rien de 
plus contagieux que le vice , & jpar 
conféquent rien de plus fage que d'évi- 
ter le crime de répandre le poifon de 
nos mauvaifes mœurs fur le cara&ere 
de nos prochains. Juvenal enfeigne aux 
gens d'âge à refpe&cr ks Enfans , & à 
ne rien dire en leur prefênce^qui puiffe fai- 
de dangercufes impreflions fur leurs 
idres ames. Cette iriaxime eft très 
appliquable à la conduite qu'il faudrait 
tenir avec des domeftiques f &f ce feroit 
une efpece de vertu de daigner leur ca* 
cher les déformiez de notre ame. No- 
tre intérêt feul devroit nous porter à 
çgtîe prudente réferve. Toute autorité 
eft Jbible , fi elle n'a pas pour baze , une 
véritable eftime pour celui qui exerce 
cette autorité. Les moyens de fubfiftcr, 
que nos domeftiques reçoivent de nous, 
ne fuffifênt point pour leur 'infpirer de 
la foumiflion , quand nos habitudes vi- 
çieufes nous rendent les objets de leurs 
railleries i & de leur mépris* jamais on 
n'eft bien fervi, que par des gens qui 
ont une haute idée de notre mérite , & 
nous nous efforcerons en vain à leur 
infpirer des fentimens de vénération 
pur nous > fi nous leur étalons fane 
te des 4&eglemens , que nous vôu* 
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drions bannir de leur conduite. 

Un homme fage peut rire quelque- 
fois quand il voit dans un valet l'imita- 
tion des airs ridicules de fon maître , 
mais un amateur de la vertu , ne fau- ! 
roit être que mortifié quand il voit les 
defordres des gens diftinguez entez fur 
l'ame de ceux , qui le fervent. 

Il n'y* a rien ou nos Domeftiques 
marquent plus de docilité que dans l'i* 
mitation ^ de nos divertiflements -, ne \ 
faudroit-il donc pas que le fimple ièns 
commun nous aidât la prudence de 
leur cacher tous nos plaifirs , qui s'éloi- 
gneroient de l'innocencePQuelle prefom- 
tion infupportable de prétendre que la 
fimple confidération qu'ils nous doi- 
vent, les détournent du vice , dans le 
tems que des motifs infiniment plus re- 
levez n'ont pas la force de renfermer 
nos propres defirs dans les bornes de la 
vertu? • * « ] 

Je Pai deja dit ; ce font les vices à la 
mode , & furtout ceux qui entrent dans 
la compofition de ce qu'on appelle ga- 
lanterie , que les gens , qui nous 1er- ! 
vent, aiment le plus à emprunter de 
leurs maîtres. Jufqu'ici ils ne fe font I 
pas encore àvifez de faire des Elégies & 1 
des Chanfons j excepté ce feulerait , les 
* # copies 

■ 
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copies valent a peu près les originaux. 
Mais quels funeftes effets ne produit 
pas une imitation fi abominable , & etï 
mêmct 'mps fi naturelle? De là cette 
race maiheureufe de bâtards qui expiant ' 
les crimes de ceux, qui leur ont donné 
le jour , ou languiflent toute leur vie 
dans une afreufe difette , ou trouvent 
la mort dans les premiers jours de leur 
exiftance. . m 

La pofleflîon d'un bien confiderabîe 
femble en quelque forte exténuer le' 
crime de ceux, a qui elle fournit les 
moyens de fe livrer a des voluptez cri- 
minelles i mais la pauvreté & la fervi- 
tude liées aux vices qui font naturels a 
l'abondance 1 & a la fuperiorité du 
rang , compofent un Monftre , qui fait 
a mon avis, la honte particulière de * 
ce malheureux ficelé. Je fuis fur que 
bien des gens ne daignent pas feule* 
ment prêter attention a cette particula- 
rité mortifiante > & • que d^utres en 
font un fujet de raillerie ; mais pour 
moi j'y trouve un vafte champ de trif- 
tes réflexions > perfuadé que de la cor- 
ruption de nos domeltiques dérivée de 
la négligence 9 & des mauvais exemples 
des maitres découle un grand nombre 
des malheurs , qui inondent notre na- 

ïom II H * tion, 

* 
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non 3 auflî bien que tous les autres peu-.' 
pies de l'Europe. De cette fource im- 
pure fortent lès miferes & l'afreufe di- 
lette, qui accablent la vieillefle décré- 
pite. Dç là les brigandages & les meur- 
tres , ou une jnalheureuîe naiflance por- 
te la vjgçeur de la jeunefle deftituée dç 
bien & d'éducation. Si aux malheurs 
qui naiflent du libertinage des gens de 
fcmille communiqué à leurs Laquais , 
on vouloit bien oppofer les heureux ef- 
fets de la conduite paternelle d'un mai- 
tre à Pégard de fes Domeftiques , il me 
femble que rien ne feroit plus naturel 
que de Faire tous les efforts pofîïbles 
pour fe rendre les bienfaiteurs de la pa- 
trie, çn veillant fur les moeurs de ceux 
<jui nous fervent. 

; Lyçjirgue gouverne (à famille d'une 
manière fi noblfe > Çc fi prudente , que 
dans un païs où l'efclavage eft fi peu 
çonnu aux gens du plus bas, ordre mé- 
ipe j fes Domeftiquefc jouiflènt d'une 
liberté * qu'ils chercheraient envain ' 
chez tout autre maître. Il eft le Ban- 
quier, le confeiller, l'ami , & le Pere de 
tous ceux , qui dépendent de lui > la . 
tendreffe eft la Loi générale de fa mair 
(on. Un valet trouve une route fureà 
la faveur de ce bon Maître , en aimant 
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fes compagnons, & en leur rendant fer- 
vice> chacun d'eux fe recommande foi 
même , en parlant avantageufement du 
mérite des autres. Plulîeurs petites for- 
tunes font forties de fa bonté comme 
d'une fource féconde , & il ménage fes 
bienfaits avec tant de prudence , que 
cette fçurce bien loin de s'épuifer par 
les canaux où elle fe jette , ne fait que 
fe frayer une route à d'autres ruifleaux 
fubdivifez. Il fait du bien avec un dif- 
cernement G jufte au'il augmente fes 
richefles en les répandant j mais ce qu'il 
y a de plus grand en lui , c'efi qu'il ins- 
truit par fon exemple ceux qu'il rend 
heureux , dans l'art de faire un bon ufa- 
ge de leur bonheur. Je connois plu- 
heurs perfonnes , que non feulement it 
a enrichies , mais cju'il a rendues enco- 
re capables d'être riches avec bienfean- 
ce , ce avec dignité. 

♦ 

i' t 
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Mens agitât molcra. Virg* 
Une Intelligence anime tout cet Univers. 

LEs véritezles plus fublinjes, qui a 
peine ont été acceffibles aux gé- 
nies les plus beaux & les plus Cultivez 
du Paganifme font devenues a prefent 
familières aux efprits les plus bornez 5 
C'efl: la un vafte champ de reflexions 
latisfaifantes , pour un homme qui confi- 
dere les chofes d'un œuil philofophe 8c 
qui poflede une ame capable d'être 
charmé du progrès que les connoiflan- 
ces les plus utiles font parmi le genre 
humain. 

De quelle fource peut dériver une 
révolution fi furprenante dans les ames 
humaines ? d'où vient , que des Provinces 
habitées autrefois par des peuples idiots 
Ôc fauvages furpaflent dans la connoif- 
fance la plus relevée de la Théologie , 
& de la morale , l'ancienne Grèce , & 
les autres pais orientaux, qui ont été 
regardez comme le fejour des Arts, & 
& des Sciences ? Eft-ceun effet de la 
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fuperiorité de nds talents , & de l'éten- 
due de notre génie ? quoi ? nos artifans 
les plus vils auroient Tefprit plus dé- 
lié, que les Philofophes anciens, qui . 
fe font acquis le plus de réputation ? 
non ; cet heureux changement n'eft dû 
qu'au Dieu de la vérité , qui a daigné 
defcendre du Ciel pour . être notre 
Do&eur, & pour nous communiquer, 
fes lumières j ce n'eft pas parce que 
nous fommes génies tranfcendans , mais 
parce que nous fommes Chrétiens , qup 
nous fommes inftruits des plus auguftes 
veritez , qui font cachées au refte des 
hommes. 

S'il y a quelques Efprits-forts , qui 
ne font pas Athées confirmez , la cha- 
rité doit nous porter à croire , qu'Us 
n'ont jamais réfléchi fur ce que nous 
venons d'avancer , & que c'eft un fait, 
qui leur eft entièrement inconnu. Ccft 
dans le deflein de les arracher à une fi 
fonefte i^porance > que je vai comparer 
ici les idées que les Chrétiens fs forment 
de Téxiftance & des attributs de Dieu, 
avec les Notions groffieres dont le 
monde Payen avilit ce grand & noble 
fujet. C'eft ainfi qu'un efprit libre de 
prévention, pourra voir d'un feul coup K 
d'œuiL tout ce qu'on peut pen% de bas 

H i & 



Moderne* P isc. LXXIII. .197 

Princes adminijlrent la juftice \ aucun de 
nos cheveux ne tombe à t erre m fans fa vo- 
lonté \ Tous les Anges lui font fournis <> tou- 
tes les puiffances lui obeiffent ; H deftine la 
Lune pour les faifons , & le Soleil connoil 
le lieu ou il doit fe coucher ; II tonne par , 
fa ifoix y & il la dirige fous toute TEten - 
due des deux % & fes éclairs vont jufques 
aux bouts de la Terre } Le feu la Grê- 
le > la Nege £5? les Exhalaifons remplirent 
fa volonté ; Il fait du vent fes Anges , £9' 
des flammes du feu fes Miniftres j Le Soi- 
gneur regm d'âge en âge , & fon Empire 
eft un Empire éternel \ La T trre les 
Cieux périront ; Mais , toi , Seigneur^ tu 
es permanent j Ils veillirent comme un ha- 
bit , tu les rouleras comme un vêtement y 
. & ils feront changes j Mais tu es toujours 
le même , tes années n'auront jamais 
de fin ; Dieu e(l parfait en cmnoijjance % 
fon intelligence efi infinie ; 77 eft le Pere 
des lumières ; fa vue s étend jufques aux 
bouts de la terre ; il voit fous toute IE- 
.tendue du Ciel y Dieu regarde tous les En* 
fans des Hommes du lieu defen fejour , £5? 
, U confidere toutes leurs œuvres ; 77 limite 
notre route , // compte nos pas; Il con- 
mit toutes nos wyes ; Il nous 'voit quand 
nous entrons dans nos cabinets , que 
n: us fermons la porte fur nous. Il fait 
. - H+ ' lis- 
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chacune des chofes , qui nous entrent dans 
tefprit) 13 'il eft impoffible de lui cacher 
aucune de nos penfees y II eft le ferutat^w 
des cœurs £5? des reins. Dieu eft bon en- 
vers tous <> & f es tendres gratuit ez s'éten- 
dent fur tous fes ouvrages II eft le Pire 
de f Orphelin , £5? le Juge de la veuve ; // 
eft le Dieu de Paix , le Pere de Miferi- 
corde , le Dieu de toute confolation. L$ 
Seigneur eft grand , &? nous le connoiffons^ 
point $ [a grandeur eft impénétrable : qui 
eft-ce , finon lui , qui a mefuré les- eaux 
dans le creux de fa main > ££ les deux 
avec un Empan. Ilpefe les Montagnes an 
Crojchety £s? les coteaux à la Balance. A 
toi y Seigneur , eft la grandeur , la puiffance, 
la gloire , la Fiftoire , &\ la Majefté > tu 
esJrès grand * tu es très grand , tu es re- 
vêtu de gloire ; Le Ciel eft ten trône , £5? 
la Terre le marchepied de tes pieds. 

Le génie le plus étendu & le plus 
beau peut - il s'élever à une idée de la 
Divinité plus magnifique , plus jufte » 
£c en même tems plus aimable , que 
celle que nous venons de voir peinte 
par les images les plus fortes 9 & ex- 

Êrimée par les termes les plus nobles & 
s plus pathétiques} cependant c'eft là 
le langage de Bergers , & de Pécheurs, 
Ces nobles fentimens furent particuliers 
' a 
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à des Juifs {idiots > & à de pauvres 
Chrétiens perfecutez , pendant que fes 
Natiçns puiflantes , & éclairées fe li- 
vraient à une idolâtrie brutale , dont 
voH une élégante defeription emprun- 
tée d^un de nos Auteurs facrezr. 

$}hii ejî-ce qui a forme un Dieu fort , 
£5? qui a fondu une image taillée , pour 
n'en avoir aucun profit ; le forgeron prend 
k Cifeau, £5? travaille avec Te charbon , 
£5? le forme avec des marteaux ; // le fait - , 
à force de bras , même ayant faim > telle- 
ment qu'il n'en peut plus , (3 il ne boit 
point d'eau ; il en ejl tout fatigué: Il plan- 
te un frêne , la pluie le fait croître. Il 
en fait diffeu , £5? il en cuit dw pain , il 
en mange fa chair , laquelle il rôtit , & 
s* en raffafie ; 77 s'en chauffe auffi > & d)+ 
refie il en fait un Dieu - y il V adore £5? fe 
profier ne devant lui, 13 lui f ail fa requê- - 
te 9 & lui dit : délivre moi , car tu es- 
mon Dieu. Nul ne rentre en lui-même , _ . 
- 6? n'a ni connoiffance , ni intelligence ,pour . 
dire : y ai brûlé la moitié de ceci au feu , 

même /en ai cuit du pain fur les char- 
bons 5 j'en ai roti de la chair , & fen ai 
mangé, £j? du refie en ferois-je* une abomi* 
nation ? adorerois -jr une branche de bois ? 

Si au milieu d'un peuple devoué u un> 
culte fi extravagant, un homme fc ce- 

- 
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i ckroit pour la liberté de penfer , en fé- 
couant le joug d'une pareille Idolâtrie * 
il faut avouer qu'il feroit honneur à la 
nature humaine, & qu'il meriteroit le 
titre glorieux de dcfenfeur de la raifon$ 
titre qui a tant de charmes pour nos 
Efprits-forts. Mais a-t'on le même 
droit chez une Nation , qui n'adrefie* 
r fon Culte , qu'à l'Etre fuprême , & 
dont la Réligion , tout au moins , n'a 
rien vu dans fcs dogmes , ni dans fes 
cérémonies qui choque direétement 
iios lumières naturelles ? Un homme , 
qui dans de telles circonftances fe voile 
du prétexte de la liberté de penfer pour 
décrier la Réligion de fa Patrie, ne dé- 
couvre qu'une ame deftituce de difeerr 
jiement, & incapable de diflinguer en- 
tre un efprit libre, & un èfprit de con- 
tradition. 

Je ilfrbien qu'un petit nombre de nos 
Efprits-forts prétend avoir un férieux 
attachement pour la Religion* naturel- 
le, mais il me femble qu'ils démentent 
cette prétention par un travers, qui pa- 



• 
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;ion naturelle, & ils font tous leurs ef- 
irts pour décréditer les livres fecrez , 
qui ont conduit cette Religion naturel 

i * V 
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le dans l'ame de nos peuples. N'eft-il 
pas naturel de croire que fi leur deffem 
rétrîîit l'effet périra avec la caufe * & 
que nous rentrerons dans le gouffre de 
cette Idolâtrie où s'abiment tant de Na- 
tions , qui ne connoHTent point la Reli- 
gion révélée. 

À parler proprement , je crois qu'on 
feroit tort à qui que ce (bit d'entre nos 
Efprits-forts modernes y en le fuppofant 
engagé dans les extravagances de l'Ido- 
lâtrie* mais il cft palpable que par im- 
prudence, ou de deflein prémédité , il 
fait tout ce qu'il peut pour y engager 
îés autres hommes. Qu'en faut-il con- 
clure! finon, que fk conduite l'expofc 
5 la fàcheufe alternative , je ne dis pas 
de pafTer pour un fou , ou pour un ice- 
îcrat, mais dé s'attirer le mépris » ou; 
Fexecration du genre-humain. 
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Tgneus eft ollis vigcr,& caeleftis origo. Virg. 

Il y a dans les hommes un feu divin, & de* 
mraues de leur §rijp***eehft?. 

» 

LA faculté de comprendre eft de ré- 
fléchir qui nous place au deflus des 
Brutes, nous expofe à un grand nombre 
de troùbles & d'inquiétudes r dont les 
Etres d'un ordre inférieur ne font pas 
fufceptibles à caufe de leur infériorité 
même. C'eft: par le moyen de cette 
iàculté, que nous anticipons fur tes- 
chagrins dont des majheuss futurs nous 
jnenaçenti c'eft par elle que des maux 
imaginaires nous tirons de véritables 
Couleurs, & qu'ingénieux à nous tour- 
menter nous (avons aggrandir & multi- 
plier celles qui naiflent d'un defaftre in- 
évitable. 

Une vérité fi fenfiblc doit nous en- 
gager à faire tous nos efforts, pour faire 
un bon ufasje de ce don fublime , qui » 
tandis qu'il n'eft que Finftrument de 
notre imagination , & le premier reflbrt 
de no? dçfirs déréglés , nous rend plus. 

* 
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mifcrablcs que les brutes , dans la mê- 
? me proportion , qu'il nous élevé au def- 
fus dalles. 

Un des meilleurs moyens de bien 
employer cette faculté c'eft de fe fervir 
d'une prérogative commune à tous les 
Etres quiperiflent > elle confifte dans la 
force de rappeller notre ame des objets y 
qui font impreffion fur les fens, K de 
. tourner toute fon a&ivité fur «lie mé- 
-me. 

C'eft en faifant ufage d'un privilège 
fi ineftimable , que je réuflis fouvent à 
mettre des bornes au* chagrins , qui 
•ont leur fource dans ces petites infortu- 
nes mépriûbles, qui varient la vie hu- 
% maine j le moyen qu'elles faflent des 
imprefHons durables, fur une ame, qui 
fe confidere comme une image de la 
Divinité î fur une ame qui fe relevé par 
la contemplation fatisfaifânte de fes N 
propres attributs, & qui fait y décou- . 
vrir le cara&ere de fon origine eclefte, 
. & une route qui peut la conduire à la 
eonnoifTance du Pere des efprits. 

Jamais l'attention que je porte fur 
moi-même* ne me caufe une joye plus 
vive , auc lors qu'elle fc prête toute en- - 
♦ liere à k confideration de mon immor- 
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tafrté} C'efl: alors que je me fens capa- 
ble de regarder avec un noble mépris 
tout malheur paflager, perfuadé que je 
fuis le maitre de jouir , dans un petit 
nombre de momens , d'une félicité par- 
faite , & inaltérable. Sans cette certi- 
tude confolante , il vaudroit mieux être 
le plus ftupide & le moins vivant de 
tous les animaux , qu'un Etre intelli- 
gent mis à la torture par un defir in~ 
vincible d'exifter toujours 5 fans pou- 
voir efperer avec fondement 5 qu'un de- 
fir fi naturel fera un jour rempli. 

C'efl: avec la plus grande fatisfac- 
tion , par confequent , que je vois l'in- 
ftinét 9 la raifon , & la foy fe liguer en- 
femble pour m'aflurer d'une fi precieu- 
fe vérité. Elle nous a été révélée par 
la Divinité même, les Philofophes les 
plus éclairez l'ont découverte, & les 
idiots ont un vif penchant à la rece- 

> voir, dez qu'on la leur propofe. C'efl 
encore un amufement fort agréable de 
réfléchir fur les différentes formes fous 
lesquelles le Dogme de l'immortalité 
de l'ame a paru dans le monde j La 
Metempficofc de Pythagore , le Paradis 

voluptueux de Mahomet , & le fombre 
Empire de Pluton aboutifient tous au 

même centre, jç veux dire à la durée 

de 
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de notre cxiftance après la mort , & à 
une diftribution de peines y & de re- 
compenles , proportionnées à la con- 
duite des hommes danS cette vie. 

Mais dans tous ces plans d'une vie 
avenir il y % quelque chofe de groflïer, 
& un manque de vrai-fcmblance , qui 
choquent un efprit raifonnable & fait à 
la Réflexion. Rien, au contraire, n'efl 
plus naturel & plus fublime f que l'idée 
que la révélation nous donne d'un bon- 
heur futur : ce que Tceuil n'a point vu , 
ce que r oreille n'a pas entendu , & ce 
qui n'efl point entré dans Fefprit de 
^homme pour Je concevoir » c'eft là ce 
que Dieu a préparé pour ceux, qui l'air 
ment 5 les Siftemes dont nous avons par- / 
lé ci-deflîis ne font que des portraits or- 
nez , & embellis de ce qu'on appelle ^ 
félicité dans ce monde , au lieu que dans 
la defeription indéterminée & générale, 
que nous venons de voir , il y a une 
grandeur & une nobléfle , qu'il eft dif- 
ficile d'exprimer .} elle nous fait fentir 
qu'il faut une élévation d'efprit extraor- 
dinaire, non feulement pour être capa- 
ble de gotiter les délices du Paradis des 
Chrétiens , mais encore pour en former 
quelque idée. ^ o 



I 
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Il eft vrai , que pour (è proportion* 
ner à notre imagination foible 9 & à la 
baflêfTe de nos conceptions , nos livres 
facrez employent fouvent les termes de 
lumière , de gloire , de couronne * de triom- 
phe; ces images ne fervent qu'à nous 
donner un ïeger craïon , d'une félicité 
qui eft infiniment au - deflus de nos 
idées ordinaires: la même chofe paroit 
encore dans les expreffions fui vantes : 

Celui qui eft ajjïs fur le ïhrone les cou- 
vrira comme un Pavillon. Ils n'auront 
plus déformais ni faim, ni foif, £s? ils ne 
feront plus expo fez aux ardeurs du foleil, 
ni à aucune autre ardeur, parce que Ta- 
gneau qui eft fur le throne fera leur Paf 
teur-, il les mènera aux four ce s d'eaux tf/- 
ves , Dieu ejfuiera toute larme de 
leurs yeux. Il ny aura plus pour eux ni 
mort , ni peine, ni inquiétude; toutes cho* 
, fis vieilles font paffées j voioi toutes cbo~ 
fis font devenues nouvelles; il tty aura 
plus de nuit , fc? ils n'auront plus befoin 
de la lumière du foie il , Car le feigneur 
Dieu leur donnera fa lumière, 6? il les 
abreuvera dans le fleuve de ces délices. 
Us régneront a jamais y ils recevront 
une eourmne \ qui ne fi flétrit point ~ 
Quelques vagues > que fcient ces 
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images , elles ne laiffent pas de remplir 
nos cœurs de la joye lapins vive. Ne 
faut - il pas avoir Hmagination bien fi- 
che, &l'efprit bien (ombre pour pré- 
férer à ces idées , celle de l'annéantifiç- 
, ment de notre Etre ? ne faut il pas mê- 
me être d'un bien méchant naturel, 
pour détourner les hommes de la per- 
luafion d'une vérité, qui quoique pre- 
fentée à Pame dans Péloignement lui 
;*cft fi agréable, & en même temps fi 
• \ utile ? Je dis plus , il faut être d'une (lu- 
cidité parfaite pour ne pas voir , qu'il 
y a un Dieu, ou pour fentir que ce 
Dieu exifte, fans s'appercevoir que no- 
tre fyflheme d'une vie future eft une 
; confequence naturelle de fon exiftance , 
& des attributs, qui demandent que le 
Hmonde intelligent loit crée pour uçe 
fin , aufli bien que le monde corporel. 

Je ne fai de quel principe dériver ce 
tour d'efprit de nos défenfeurs de la 
liberté de penfer, a moins que ce ne 
fbit d'un manque d'occupation, Joint 
a une malheureufe affe£tation de hngu- 
larité, fource féconde d'erreurs. Dans 
> la fuppofition que ma conjecture eft 
jufte, je vai faire quelque effort pour 
déraciner ce mal , en inftruifant nos 
* . . Phi* 

t 

9 

i > 
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Philofophes par excellence fur deux arti- 
cles , qu'ils fembient n'avoir jamais ho- 
1 norez de leur attention. 
- Premièrement , ce qui nous .attire , 
-feftime & l'admiration des hommes 

• fenfez ce n'eft pas d'avoir dçs idées fin- 
#iKeres > mais d'avoir des idées fîngu- 
«ères , qui chara&erifent un génie fu- ' 

"perieur, & un coeur rempli d'un n- 
iAonr éXtraordimire pour le genrerh?- • 

* main. Prendre m de ces objets pour 

eft une meprife, qui nfc faurqâ . 
iftttitre que d'une grande confusion d'J- 
HtJées > « je fuis le plus trompé des hom- 
me*, fî nos Efprits forts modernes ne 
forpaflêîit pas tous les Auteurs du 
e toonde , en raifoû confufe., & en ima- . 
gination derégléei f . . : ; 

Ces Mefïieurs me permettront de leur 
enfeigner , en fécond lieu , qu'il y a uu 
très grand nombre de fujets à la portée 
de Tefprit humain $ qu'on peut les con- 
sidérer en différents jours, & de dif- 
férentes faces, & que leurs différentes 
combinaifons font innombrables v il y a 
par confequetit une infinité de matières, 
fur lefquelles il peuvent exercer leur 
raifon , finon au grand avantage de leur 
prochain , du moins d'une manière ji- 

mufante 

9 \ - 
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mufante pour eux-mêmes fans être cho- 
quante ou pérnicieufcà Tegard des au- 
tres. S'ils veulent bien employer de 
ce èoté-là leurs talens de penfèr avec 
liberté s Se la prodigieufe force de leuf 
cfprit , ils auront peut - être l'avantage 
de raifonner de travers , fans qu'on y 
prenne garde feulement. Mais en véri- 
té il eft infiipporttble de roir des gens 
former , fans efprit & &ns. raifonnement 
le deflein de ruiner de fond en comble 
les loix divines & humaines } on ne fau- 
xoit leur permettre de tourner en ridi- 
cule & de méprifer impunément leurs 
compatriottes , parce qu'ils ajoutent 
foi à des véritez > dont dépend la félici- 
té prefente & future du genre-humain. 
Pour moi , je promets à ces grands 
hommes de ne rien négliger pour ren- 
dre leurs perfbnnes & leur conduite 
auflî méprifables & auffi odieufes , qu'el- 
les méritent de F être. 

Je remplirai ce qui me refte de vuide 
dans mon papier , d'une Lettre que je 
viens d'écrire à un jeune homme , dont 
les pièces enrichiflent fort fouvent ma 
feuille volante , telles qu'elles fortent 
de fa plume, & fans que j'y change la 

moindre chofe : 

• • • . ■ • 

Mon- 
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% 

,5 M 0 N S I E U R , 

( 

$9 T'Ai bien reçû votre dernière Let- 
* J tre , avec les difeours , qui y é* 
ti toient renfermez, & qui ont pref- 
n que fuffi pour remplir mes deux der- 
5 , nieres feuilles volantes. Je ne (aurais 
que me confiderer moi-même 



53 mépris Se avec mortifications quand 
„ je longe, que j'ai perdu plus d'heu- 



quoi- 

5 , que vous me furpaflïez en tout ce 
„ qui doit rendre la vie defirable à un 
homme de bien. Avant que de vous 
5, connoitre , je me fuis imaginé que 
v c'étoit la Prérogative des intelligent 
„ ces celeftes feules , de joindre de 
v grandes lumières à une grande inno- 
cence dans les mœurs. Quand au 
milieu de la bouillante jeunefle où 
5 , vous vous trouvez > on eft capable 
„ de fê divertir à foftner les reflexions 
3 y les plus fiiblimes & les plus pieufes , 
„ & qu'on fe fait un plainr dy répon- 
f , dre par fe conduite , on cil parvenu 
au plus haut degré de perfèétion y & 
de félicité, dont la vie humaine foit 
fufceptible. J'efpere qu'un éloge fi 
vrai ne vous fera pas indiffèrent. Le 

plus. 
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„ plus grand honneur qu'un jèune- 
„ homme puifle recevoir c'eft quand il 
„^eft refpecté & révéré par un hom- 
» me d'âge, qui n'eft pas au deiîbus de 
» lui, ni en rang, ni en fortune: le no- 
„ ble mépris que vous avez pour les 
„ plaifîrs, pour les richefles , &pour les 
v* dignitez doit vou^les attirer un jour 
,» félon toutes les apparences. Je vous 
5, les fouhaitte , non pas pour l'amour 

de vous, mais pour la feule raifori 
„ qui puifle vous les rendre agréables 
,, à vous-même ; je veux dire , .pour 

l'amour d'un grand nombre. d'hon- 
„ nêtes-gens,qui trouveront leur bon^ 

heur dans le vôtre, 
? Je fuis , &c. . 



DISCOURS LXXV. 

Ineft fua gratîa parvis, V i R G. 

Les petits hommes ne Utjjent pas (T aveir kuf 
àgrément. 

UNc des meilleures règles de coa* 
duite eft celle qui veut, que 
nous cherchions notre bonheur dans 
l'art de nous . accommoder à la na- 
ture 



HZ ? t Ë M fi N T 6 "Ra- 
ture & d'en tirer le meilleur parti qu'il' 
©il poffible. L'Auteur de la Lettre foi- 
rante eft tellement convaincu de la vé- 
rité de cette maxime , qu'il fait un fu- 
jet de plaifanterie d'une chofe qui fê- 
lait pour un petit efprit une fource in- 
tsariflable de chagrin Se de mauvaife hu- 
meur. Il faut lavoir que par rapport à 
k taille il ne fauroit gueres pafîer que 
pour un demi-homme , maisc'eft le 
meilleur petit homme de l'univers $ il 
£ft toûjours pendu aux cotez de fès 
amis , & il fait tous fes efforts pour 
montrer que dans les petites boetes oq 
conferve le meilleur onguent > depuis 
peu il a érigé une focieté par le moyen 
de laquelle il fe flatte d'acquérir une 
petite réputation aux gens de fa taille. 
V oici fa Lettre. 

„ M O N S I E U R , 

t> TE me fouviens de vous avoir en- 
» J tendu dire en parlant des gens , 
dont la figure eft renfermée dans 
„ de bornes étroites , que fouvent on 
„ ne prendroit pas garde à leur petite£ 
» fe » » toutes leurs manières n'annorf- 
-> $°»cnt pas un petit homme , qui en- 
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'5 rft g e de n'être pas plus grand y cer- 
»j tainement on n'eft prefque jamais ri-. 
5, dicule pour être ce que l'on eft, mais 
yi pour vouloir être ce que Ton n'elt 
>j pas, & cette réflexion eft également 
5, vraye & par rapport à l'ame , & par 
» rapport au corps. . 1 
• ,* Il faut avouer pourtant que tous 
» les hommes ne font pas coupables au, 
99 même degré d'une fi impertinente 

affeéfcation , & vous ferez bien aize, 
^ d'apprendre que de concert avec 

quelques autres Pigmées comme moi. 
99 j'ai formé une cotterie 3 & que nous 
99* avons refolu d'étrç hardiment petits. 
99 Oui , Moniîeur , nous fommes tou$. 
99 entré dans une conjuration formelle^ 
99 pour foutenir la dignité de notre pe- 
9» titefle fous la mouftache de ces Col-, 
9, loffès du genres-humain , de ces Hy- 
99 perbolesde notre efpeccde ces géant* 
95 qui croient Valoir mieux que nous > 
H parce qu'ils nous regardent de haut 
j9 en bas. 

„ Le jour de notre établiflement a 
99 été le 2j. de Décembre» le jour le 
„ plus court de Pannée dans lequel 
9, nous célébrerons déformais Tanniver i 
,9 faire de cette heureufe inftitution * 
35 en mangeant enfemble yn plat de 

i chevrettes. L* 
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- „ La falle que nous avons choifîe 
, j pour y tenir nos aflemblées eft dan? 
», la petite place ; & ce qui nous a fur- 
t, tout déterminé , à préférer ce quar- 
99 tier à tout autre , c'eft qu'il nous 
„ met dans le voifinage de Vopera des 
5 , Marionettes , pour les a&eurs duquel 
nôus fentons tous une tendrefle fra- 
ternelle. 

*, La première fois que nous nous 
„ y trouvâmes en corps , une bonne 
5 , vieille nous amena fon fils, en difant 
qu'elle feroit bien aize qu'il fut ele- 
5 , vé dans notre Ecole, parce qu'il y 
„ avoit des garçons fi pofez & fi jolis,: 
ce petit accident ne nous a point dé- 
n couragez } nous n'avons pas laifle 
$ d'inviter a être des nôtres tous ceux 
p dont la ftature n'excède pas cinc^ 
pieds, mais ils nous ont envoyé pour 
la plupart faire leurs excufes^ fous 
„ prétexte qu'ils n'étoierit pas duement 
qualifiez pour être membres de no? 
,j tre Gotterie. 

r „ Un d'entre les invitez nous a fait 
5, dire qu'^n effet il n'avoit pour à pre- 
x> fent que cinq pieds , mais que fon 
„ cordonnier 6c ion perruquier lui a- 
„ voit promis à eux deux le furçrroit 
„ de deux pouces. . 

*v Un 
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„ Un autre nous a allégué qu'il étoit 
» aflez malheureux pour avoir une 
>t jambe plus longue que l'autre , 6c 
j, qu'il avoit été pris a Ton defavanta- 
5, ge par ceux qui avoient aceufé fa 
55 figure de n'être haute que de cincq 
» pieds , puifque montée lur fon autre 
f , jambe elle avoit pour le moins cincq 
» pieds deux pouces & demie. Il y en a 
,1 pu qui ont pouffé leur vanité jufqu'à 
j, révoquer en doute l'exa&itude de no- 

tre me fur e , & d'autres au lieu de re- 
y pondre * comaae il failoit , à notre 
„ politeffe nous ont informé de certai- 
» nés perfonnes plus petites qu'eux ; 
j, en un mot tous les , petits hommes de 

cette bonne ville , excepté un nom- 
v bre fort limité , ont défavoué la bafc 
11 fefle de leur taille , & nous ont re~ 
n commandé quelque voifin , ou quel- 
>, que parent, qu'ils regardoient com- 
v me plus petit qu'eut; Qu'elle hontç f - 
>, que des gens atteints & convaincus 
» par leur barbe d'être hommes faits Ce 
i> rendent- coupables d'autant de tri» 
» chérie* , qu'pn eti découvre dans dçs 

Enfàns ridiculement ambkicux,quand 
^ion vcqt les mefurer l'un contre Pau? 

* ,i Nous avons achevé depuis peu 
tmt IL ' I „ d F ac r 



I 



. zo6 L E M E M T Ô R * 

5 , d'accommoder la fale de Paflemblce 
„ à notre fantaifîc? & d'en proportio- 

ner les meubles à notre taille. D'a- 
„ bord nous en avons fait ôter tous les 
>ï fauteuils, chaifes, & tables , qui a- 
s , voient fervi aux hommes ordinaires 

pendant plu fictifs années - y les jncpn- 
* „ veniens 5 ou nous avons été fujets 
5 , lorfque nous en fàifions ufage 5 font 
a, inexprimables, Tout le corps de no- 
3, tre Prefident étoit abimé dans fon - 

fauteuil , & quand il étendoit fes x 
„ bras de côté & d'autre il reflembloit, 

au grand détriment de fa dignité un 
5 , enfant qu'on renferme dans une ma- 
5 , chine roulante , pour qu'il apprenne 

à marcher. Cette chaife d'ailleurs 

étoit fi large , qu'un Turlupin en» 
5 , prit un jour occafion de foutenir r 
5, que quoique le Préfident y fut 3 c'é-r 
„ toit toujours un fiege vacant. Notre 
„ table d'ailleurs étoit fi élevée, qu'un 
m homme entrant par hazard dans la 
5 3 fale lorfque nous étions fur le point 
33 de fouper 3 & voyant nos mentons 
33 prefque appuiez fur nos afliettes nous 
5 3 prit pour une troupe de perfonnes > 
33 qui attendoient une douzaine de bar- 
33 biers pour fe faire, razer. Il arriva 
, 3, une autre fois qu'un membre de nô- 
tre 



\ 
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tre focieté s'avifa de médire de notre 
» Prefîdent , qu'il crut bien loin de la, 

quoique il ne fut qu'éclypfé totale - 
„ ment par une grofle bouteille de vin 

de Florence. 

„ Vous voyez bien , Monfieur > que 
„ ce font là des i^ifons plus que ftiffi- 
9 i fantes pour changer de meubles $ nous 
^ nous tommes encore réfolus à une 

autre réforme , qui n'eft pas d'une 

moindre importance ; c'eft de baifler 
„ tellement la porte aue tout homme 
j, qui excède cinq pieas de hauteur n'y 

fauroit pafîer fàns fe heurter le front* 
i» de cette manière elle n'eft propre 
„ que pour les gens qui ont la petitef- 
„ fe requife pour avoir l'honneur d'ê* 
» tre de notre corps.. 

Voici quelque iftatuts de notre fo- 

cieté. /, • 
Si un de nôs membres , quelque 
a duement qualifié qu'il foit , s'efforce 
n à s'élever au deffus de lui-même par 
„ la manière de s'étendre * ou de trouA 
„ fér fon chapeau } fi dans une grande 
„ foute il marche far la pointe des 
* pieds pour paroitre auffi grand qu'un 
„ autre, ou s'il met furtivement fous 
„ fon cotiflin quelque chofe qui le hau£ 
11 fe dans fa chaife , il fera condamné 

I a **-de 

» 



I 
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5 , de ne porter pendant tout un mois 
5> que des foui iers fans talons. 

„ Si un membre tire avantage do 
perruque , de fon chapeau , de fes 
yf iouliers , ou quelque autre partie de 
5> fon ajuftement , pour paroitre plus 
„ grand , ou plus gros qu'il n'eft 5 il 
99 iera obligé de porter dés talons rou- 
5, ges, & un plumet de la même cou- 
5) leur 5 afin que fa ftature réelle foit 
„ bornée par des limites remarquables , 
5, & qu'on le démêle facilement d'avec 
a, fes Iouliers & fon chapeau. 

5, Si un membre* acheté pour fon 
: 9J propre ufage un cheval de main 9 
5, haut de plus de quatorze paumes & 
55 demie > le dit cheval fera vendu y on 
5 > lui donnera à la place un petit cour- 
5 5 fier Ecoflbis , & le furplus de l'argent 
v fera employé à régaler la compagnie. 

„ Si quelque membre ofe fouler aux 
y> pieds les loix fondamentales de la 
55 Cotterie 5 jufqu'à s'élever fur plus 
55 d'un pouce & demi de talon, il fera 
j, regardé comme coupable du crime 
5, de leze petitefle, & il fera chafle de 
5, la focieté fans aucun délai. Nota 
5> bene j le formulaire dont on fe fervi- 
,5 ra en exilant un des membres fera 
35 conçu en ces mots : Cm d'entre nous 5 

11 fcf 
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5> £s? fois grande fi tu P™*- 

t 9 Le fentiment unanime de la foçie- 
>, té eft , que puifaue c'eft un fait in- 
j, conteftable que îa race humaine eft 
„ diminuée en ftature depuis le com- 
n mencement du monde jufqu'à pre- 
>> fènt , l'intention de la nature doit 
35 être que l'homme (bit petit -, nous 
,> inferons de là que nous fommes plus 
„ excellens que-les autres mortels , Se 
ii que nous ne faifons que devancer le 
„ Genre-humain dans la perfection juf- 
„ qu'à laquelle il doit s'abaifler un 



» jour. 



>, Je fuis à la lettre 



„ Votre très-humble & 
„ très petit ferviteur 

Jean le Court. 




DIS- 



itb 1 k Menton 
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HomuncuK quanti funt. Plaut. 

Que tes petits hommes font grands à leurs pr fi- 
fres yeux. 

Seconde Lettre du Situr Jean 1$ Court. 

. • * 1 • * « 

: 

3) M O N S I B XJ R y 

♦ * 

i, /^Ommc notre aflemblée s'eft fé- 
», V^-/ parée aujourd'hui plûtôt que 
5 , d'ordinaire , j'ai tout le loifir qu'il 
5 , me faut pour achever la relation que 
5 , j'ai commencée de- vous en donner. 
5 , Je vous ai déjà entretenu de la nature 
3 , & des vues de notre établiflement , 
„ & il ne me refte que de vous infor- 

mer du caractère de nos Membres , 
3 ,& des fujets de nos converfations. 

^, Les perfonnes \ qui: Te diftinguent 
V> le plus dans notre focieté, font un 
3, petit Rimeur , un petit conteur de 
3, Fleurettes , un petit Politique , & 
„ un petit Héros, Le premier ^ui 
3, s'appelle Théodore Hemiftkhe a été 
3, élu notre Prefident par tous les fufc 
- - - - 1 t „ rrages, 
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, t frages. Il mérite cette dignité non 
5* feulement par ce qu'il eft le plus pe- 

tit de toute la bande, mais fur tout 
» par cë qu'il eft aflez glorieux de fa 
» petitefle , pour s'habiller toujours de 
fy noir , afin de paroitre encore plus 
y, petit 1 Cen'eft pas tout, il poufle fon 
» mérite jufqu'à fe courber quand il 
r, marche dans les rues, . Il eft difficile 
yj de voir une figure plus grotefque T 
ir c'ëft un petit bout cHiomme tout 
& des plus vifs aveé de grands bras , & 
iy dé grandes jambes Il ne refFembkr 
i 5 pas mal à une araignée > & certaines 
h gens l'ont pris à quelque diftancç 
p pour un petit, moulin: à vent. Ces 
^ avantages corporels font foutenus 
s, par un magnifique talent pour la 

poéfie r & il nous a promis ae corn- 
„ pofer un grand poème en très petits 
v vers pour célébrer tous les grands 
i, hommes; de notre- taille \ qui te font 
5 , rendus illuftres dans le Monde. Il 
ji aime Statius à la fureur pour l'amour 
j, de ce" lèul vers par lequel ce Poète 
n latin ] dépeint Tydée : 

Major in exiguë regnabat corpore virtusi . 

Sa bravoure rf ai/oit d'autant plâtôt figure 

I* $gW 
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£Hfelk avoit pour féjour fa petite Nature. 

5 , Il a même refolu de traduire tou- 
35 te la Thebaide uniquement par ten- 
5 > drefie pour ce petit guerrier. 

5 , M. Thomas Trotte ?7ienu eft un beau 
5, petit Brun 3 & le Damoifeau le plus 
5, galant du ficelé. Il eft extrêmement 
j, propre dans fes habits , & pour les 
35 avoir faits d.e bon air il employé le 
3 , même tailleur qui habille les Princes 
5 , & les Héros de YOpera du voijinage. 
3, La vivacité de fon tempéramment le 
3 , porte à fe vanter afîez. fouvent des 
j> faveurs du beau fexe* Il y a quelque 
3, tems qu'il s'exeufa de ne pas refter à 
raflemblée 3 en alléguant un rendez - 
5 , vous qu'il avoit avec une belle & 
, y même avec une belle de riche taille, 
5 , qui avoit bien voulu lui promettre 
3 5 de fatisfaire à tous fes defîrs ; Un de 
5 3 la Compagnie, qui eft fon confident 
9 y nous affiira que la chofe étoit vraye, 
|5 mais que la Dame en queftion qui eft 
33 d'une humeur un peu gaillarde lui 
33 avoit fait cette promefie à condi- 
33 tion que le galant & elle feraient 
33 attachez enfemble par le gros or- 
33 teuii. 

3, Pour notre Politique c'eft un per- 
33 fonnage grave de naHTance & habile 
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* de profeffion. Lt gravité d'un hom- 
99 me de fa taille, paroit en comparai- 
5 , fon de la gravité d'un grand homme* 
>, comme celle d'un chat mis en paraW 
r y lele avec celle d'un Lion. Notre if* 
> y luftre a pris l'habitude de s'apoftro- 
„ pher lui-même quand il eft feul r Se 
,i un jour qu'il croyoit être fa feule 
yy compagnie > on Ta entendu fe com~ 
j9 parer à un petit cabinet , qui renfer- 
r me tous les fecrets des gouverne-. 
„ mens, & les maximes les plus rafî- 
„ nées des Princes. 

„ Son vifage eft pale & décharné > 
„ ce qu'il faut attribuer h fes veilles & 
w - aux efforts d'imagination qu'il fait 
„ pour le bien de l'Europe j il eft ap- 
„ parent même que c'eft la caufe de 
„ Ton extrême petitefle., puifque rien 
p n'empêche d'avantage un homme de 
„ croitre qu'une fticcefîïon non inter- 
n rompue de foins inquiets. C'eft aun(ï 
„ qu'il a ruiné fa propre conftitutioa 
y y en ne fongeant qu'a affermir celle de 
yy fa patrie. Il eft ce que Balzac ap- 
„ pelle un grand Diftilateur des maxi- 
yy.mes de Tacite. Quand il parle il pe- 
y f ze chaque parole avant que dé Jut 
5 , donner r eflbr j on diroit qu'il craint 
. de nous enrichir trop vite de ces fu- 
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„ blimcs remarques, & il ne reflcmble? 

3, pas mal à un Alambic qui donne gou* 

„ te à goûte l'extrait des fimples qu'il 

5, contient. 1 

Il s'agit encore de vous dépeindre 

y } notre Héros le Chevalier de la Brette* 

5, Il fe diftingue furtoutpar la longœur. 

ï> de fon épéc, qui coupe fa figure par. 

il une ligne oblique en deux parties à. 

„ peu près égales, ce qui lui donne la. 
figure d'une mouche qui percée d'u- 

» ne épingle au travers du corps par. 

9, un enfant malicieux ne laifîe pas de 
marcher, 11 lui eft aitivé un jour 

? y d'appéller Un grand hommé en duel, 

£ pour lui avoir donné dans les yeux 

3 , d'un coup de fa manche. La chofe 
3> dont il fe vante avec lé plus d'often^ 
,V tàtibnVcjèft que dans toutes fes cam- 
pagnes jamais boujet de canon ne lui* 
*> a fait bâiflef la tête. 

J , v Au refte à l'âge de quatorze ans il 
Vi étoit tout auffi grand qu'il Peft à cet- 
„ te heure j quelque indiffèrent que 
3, foit cette ( particularité , je n'ai eu 
^ garde de la pafler fous fiiencej il 
; 5 s'en feroit choqué peut-être , car rie» 
n'eft plus côlerique que les petit* 
» Héros. > r 

„ Ce font h les f^eâîcars qui an*. 
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3> memfie plus nos : converfations j El- - 
9 y. lc^ roulent d'ordinaire fur les acci- 
35 dënts Heureux & malheureux , que 
- noirs attire tous- les jours notre tail- 
/ ^ le; nous les communiquons les uns 
>rvaux autresv comme matières de rail- 
lerie^ ou bien comme fujets de con- 
9 y folatiou mutuelle/ Il y a quelques ' 

jours- que notre Prefident fit une ru- 
„ fit chute, parce qûe le poids de foir 
corps étoit incapable de le foutenir 
contre au grand coup de vent. Ce 
malheur 4di donna occafîon de nous 
t^dire que ce/ battre n'éft pas nou-- 
*Vv veau y Se que la même chofe eft arri- 
Ziï vée a tm Pôete ancien qui étoit tel- 
5) lement léger , qu'il étoit obligé pour 
éviter de .pareilles culebures de fcleG- 
^ r ter avec du plomb, d'un coté* & 
. „3 afrec fe? propres ouvrages de l'autre. 
„ Npfre fltiK amoureux tout aufîî fin- 
jy cere •que' te Pofcte çous raconta hier 
5 , qu41 Vétoit guéri de l'amour qu'il 
y yi avoit eu pour une grande perfonne, 
5> j en prenant trois matins de fuite avec* 
•,y ion A&^ une prife de Roman comi- 
v yy qWj-'ttent Ragot fo<efi: un dbs pre- 

mîers Héros. * J * 
: „ î^otre guerrier a plus de réferve, 
* ^ & il cii; trop glorieux pour nous in- 

; : \ T « " I 6 „ ftrûi* ^ 

■ » # 
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i> ftruire des avantures quil a manquées 
», de mettre a fin y & des accidents ma- 
», lencontreux qui ont varié le cours de 
9 > fa vie. Pour le Politique il fe décla- 
5> re ennemi juré delà raillerie, & de 
j 3 tout badinage ; fon front auftere ne 
m fe déride jamais au récit de nos in- 

fortunes burlefques , on peut juger 

de la s'il eft homme a nous étaler les 

fiennes & a les placer dans ce jour 
>5 agréable qui pourrait leur donner un 
» air rilîble : s'il nous communique quek 

qucs cataftrophes de fa vie ferieufe, 
» ce n'eft que par forme de plainte y 
» & nous avons aflez de complaifance 
y> pour lui , pour ne jamais rire de fes 

malheurs , que lorfqiril efl abfent., 
Nous avons un foin particulier de 
v nous communiquer tous les traits 
» d'Hiftoire , & tous les chara£fcere& 
t» d'hommes iliuftres qui font propres 
5j a faire honneur aux petites figures 
„ humaines i Monfieur de la Brette qui 
j> n'a pas plus de leéture, qu'il n'en 

faut a un homme de guerre nous 
^ tourdit continuellement du petit Da- 

vid, qui fît mordre la poufîîere au 
„ grand Goliat, & du petit Luxem- 
„ bourg , qui a rendu Louis quatorze 
»! grand Monarque j Il n'a garde fur- 

II tOUÉ 
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« tout d'oublier le petit Alexandre le 
55 grand. Pour le fieur Hémiftiche > il 

ne fauroit fe lafler d'admirer Taffabi- 
5, lité d'Augufte-, qui dans une lettre 
55 a Horace l'appelle fon joli petit hom- 

me* & il témoigne une une tendrefle 
5 , particulière pour Voiture , & pour 
5 > Scarron , qui ont bien voulu doa- 

ner a la pofterité l'idée la plus exac- 
j> te de leur figure abrégée. Il décide 
99 hardiment contre un grand Litera- 
y> teur , & tous fes Seétaires, qu'Efopc 
5> n'a pas été d'un brin plus grand & 
5 5 plus joli, qu'on le dépeint d'ordinai- 
55 re y mais notre guerrier fe déclare de 
,5 l'opinion du favant perfonnage dont 

je viens de parler, il foutient que la 
yy guerre des rats 8c des grenouilles ou-. 
55 vrage attribué à Efope cft une Satire 
, 5 fanglante contre les petits Héros , & 
5, qu'elle ne fauroit fortir que de Fef- 
« prit groflîer que de quelque maroufle 
» d'une taille gigantefque. • Quant à * 

notre Politique , fon lieu commun 

favori 6c qui lui égayé le plus Pima- 
9y gination eft un certain Roi d'Egyp* 
„ te nommé Bochor qui , félon le tér 
ifj moignage de Diodore, fut extrefriee 
»» ment petit , mais qui furpafla toijs 
it les hommes qui furent avant lui du 

ï 7 côté 
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„ côté de la prudence , & de Part de 
» gouverner. 

■ > ? „ Comme j'ai P honneur d'être Se- 
cretaite de notre Société, c'eft mon 
^devoir de recœuillir tout ce qui fe 
& dit, & tout ce qui fe fait de remar- 
quable dans chaque affemblée. C'eft 
^ là ce qui me met en état de vous 
communiquer les particularitez que 
v vous vene;z de voir , & de .vous don- 
3V ner dans la fuite d'autres mémoires 
m de la même force , fur un fujet û 
„ important. Je dois vous dire enco- 
reque nous avons des Efpions dans 
d tous les quartiers de la ville, pour 
)i être informez exa&èment de la con- 
ïi duite des Pigmées rébelles , qui ont 
5> l'audace de méprifer nos loix & nos 
jçi ftatuts j. qu'ils prennent garde à eux g 
55 les grands airs qu'ils pourront fc don- 5 
? , ner dans leurs amours ou dans leur 
combats, afin de pafler pour des 
ê* hommes formels , n'échapperont 
„ point aux mcfures que nous avons 
M prifes, pour en avoir la plus exa&e 
9 y connoiflance $ nous en ferons inftruits 
2» à coup fur, & nous en inftruirons 
5> le public ■> dans la vue de punir & de 
g réformer ces petits ambitiepx, * v< 
i> .Notre Préfident m'a accordé 

ï V 4 " moi 
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moi feul le droit d'expofer à Tindi- 
->> gnation de toute la ville tous ces 
5, nains intraitables qui parleurs aétions 
* , veulent defavouer leur petitefle , quoi 
qu'il ne leur manque que la pauvreté 
pour être conduits de foire en foire* 
dans des boetes. Il ne s'eft reftrtfé à 
>> lui-même en qualité de Poète, que 
„ certains ridicules distinguez & pra- 
, > près à aiguifer la pointe d'une Epi- 
„ gramme. Adieu , Monfîeur , je vous 
y y lalue au nom de toute la focieté. 

„ Jean le Court, Secrétaire. 



DISCOUR S LXXVII. 

» *- Eft animus lucis contemptor. . 
Zlsme peut fc paffer Je la lumière du jour* 

« \ 

Les Letrres fui vantes font curieufes 

& inftruétives , &. c'eft tout ce que je 

donnerai aujourd'hui à mon Leéteur, 

• .•«■*.. . , 

- • • , > 

r \ • 
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. 1. LETTRE. 

9> Monsieur, 

t* T E papier que je tous envoyer 
,* contient un paflage fidellement 
^ traduit d'un auteur ancien; fi vous 
v avez envie de vous en fervir Iaiflefc £ 
deviner à vos Le&eurs , s'il étôit de 
^ la Religion Chrétienne > ou Payennc. 

* * 

Dans Tétat , <w me trouve , 
rfor* amis > w faurois m* empêcher de 
vous communiquer mes penfées fur la mort; 
plus j'en approche plus je la contemple de 
près , &f mieux je crois en comprendre la 
nature-, je fuis convaincu que nos Pères, 
s ces illuftres perfomages , pour lefquels fai 
fenti tant d'amour de vénération , ne 
ceffenfpas de vivre , quoi qu'ils ayent pajfi 
par ce que nous appelions le trépas \ certai- 
nement ils vivent , mais cjtjï v d'une vie x 
qui feule ejl digne de ce nom. En effef 
quand nous fommes emprifonnez dans des 
corps , nous ne [aurions nous confiderer rai- 
fonnablement , Jinon > comme des galérien* 
attachez à la cfraine; Dans cet état, no- 
tre ame , qui efi quelque chofe de divin & 
fm tirefifi vrigtM du ciel me femble des- 
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' • " » * « * 

honorée fc? avilie par fon union avec la 
matière j Elle ejl exilée de fa véritable 
patrie. Je ne conçois qu'une feule raifon % 
quipuiffe avoir porté Vjîuteur de la natu- 
re à attacher nos ames à des corps ; v cefi 
afin que le grand ouvrage de P univers 
puiffe avoir des Jpe£lateurs capables d'en 
admirer Tordre furpremnt & de s'effor- 
cer à en imiter la noble régularité dans, 
toute leur conduite. Sjhtand je prête atten- 
tion à V activité infinie de nos efpfitS j . aux 
traces y que les chofes paffées laiffent dans] 
notre mémoire , à la pénétration par 
laquelle nous perçons jufques dans V avenir} 
quand je réfléchis fur tant de miles dé- 
couvertes > fc? fur les grands progrès ^ que 
nous a vons faits dans les arts 6? dam les 
feiences il m' eft impoffible de me perfuader r 
qu'un Etre quipoffede la four ce de tant de 
chofes excellentes foit produit , pour être 
anéanti. Je crois encore fentir diftinfic- 
ment , que mon ame eft une fui fiance Jim»[ 
pie , qui ne fauroit être confondue avec 
quelque chofe d'une nature différente % 6? 
fen conclus } quelle eft indivifible im- 
periffable. 

Gardez -vous bien par confequent de' 
vous mettre dansTefprity mes chers amis y 
que lorfqueje vous fer âi enlevé , je n'exifi- 
ter ai plus , fc? que n étant. plus avec vous 
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je ne ferai nulle-part $ fouvenez-vous que 
pendant que nous avons vécu enfemble 'vous 
n'avez pas vu mon ame\ fc? que cependant^ 
vous avez été fur s que j'en avois ùne\dont 
mon corps empruntoït fon mouvement & 
toute fon aïïiviié.' 'Pourquoi donc vous 
imagineriez vous que cette amefeparée du 
corps rCaura plus d'e xi fiance , parce que 
vous Ren verrez plus lès' aiïions ? qu'elle 
fie fêtait pas notre extravagance de fendre^ 
comme nous faifons 3 des honneurs Hes\ 
hommages aux grands hommes après leur 
mort , s'ils ét oient entièrement anéantis^ 
fc? fleur ame ne furvivoit pas à là; ma- 
tière , qui l y a enveloppée. Pour mot \ je 
m faurois jamais concevoir , que * ï<me né 
vit que pendant qu'elle eft Hée au corps , G 1 
qu'elle pérît dès qu'elle P abandonne. , je ne • 
comprends pas qu'elle ceffe de fentir ($. dè 
pénfer i lorfqitelle eft dégagée de cette en- s 
vejofjfié qui fans elle na ni raifan , ni fen- 
timenil II eft naturel y dû contraire , de' " 
fe pèrfuadcr que feparêe de la matière r 6? 
jàuï^knt de toute , la Simplicité , ' de tvù$ 
te la pureté de fa nature, elle doive avoir^ 
plus de lumières plus de fageffe , que 
lorf qu'elle éft" obfcurcie par le corps , qui 
V enveloppe contre un .épais nuage. Lorfque 
îe^corps ^ de décou - 

vrir ce que détiennent toutes fes différent 
Vj< - V ' Us 
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tes parties ; mais nous ne voyons point Fa- 
me , ni lorfqu'elle eft unie au corps , ni - 
lorfquelle en eft dégagée , 13 par tonje- 
quent [on invisibilité après le trépas riefl\ 
rien 1 moins qu'une preuve de [on anéanti^ 
femetit. Remarquez encore avec moi 9 que' 
rien ne. reffembh plus à la mort , que le 
fommeiU que feft dans le fommeih que 
Vame fait voir principalement quelle a' 
quelque chofe de divin dans fa nature }< 
c eft alors que les lier s qui ï attachent an 
corps fe relâchent pur un tems ; de' quelle' 
manière ce qu'elle a de celefte ne brillera* 
t-il donc pas y lorfque ces liens feront en*' 
iierement bfifez ? ^ 

II L E T TRE. < « « 

• * * ' * * * » 1 1 

^* + » f. m • ■» • » f K, 

" M 6 N S l E U ft. * - 2 

1 

» "Ouifque vous avez bien voulu infe tf 
y> JL rcr quelques pièces Théolbgiqaes 
„ dans cet ouvrage excellent qui tout 

lès jours nôus infirme, & nous amiifr 
„ j'ofe vous prier inffanimënt de féires 
y y ûn pareil ufage des réflexions fui* 
3, vantes; il y a de l'apparences > qu'el- 
5 , les auront les grâces dé la xiouveatité 1 

pour le Leâreur Ariglôis, & fi elles 
„ ibnt fondées j ort en pourra tirer un? 

. „ grgn- 
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„ |jrand nombre de confequences très 
»» importantes. 

„ Tout homme qui a lu les Evange- 
„ 55 liftes avec quelque attention doit a- 
9 y voir obfervé neceflairemçnt , que no* 
», tre Sauveur n'a jamais négligé l'occa* 
9 y fion de fe fervir de tout fon zele 
„ pour attaquer l'orgueilkufeHypocry- 
„ fie des Pharizeens > fes difcours n'ont 

jamais plus de véhémence , que lorf- % 
35 au'ils roulent fur ce fujet. Cette 

aécouverte publique de leurs crimes 
, y cachez faite par un homme , qui 
9 » perçoit a travers de tous les voiles 
9, brillants fous lefquels ils couvroient 
„ la noirceur de leurs ames , leur in- 
0 fpira une telle rager, qu'ils fe joi- 
» gnerent tous a le perfecuter , avec 
„ toute l'opiniâtreté poffible , jufqu'a 
^ forcer Pilate , en quelque forte , a le 
». faire mourir. 

La force & le répétition fréquent 
5, des cenfures en queftion a répandu - 
yy parmi nous l'air le plus odieux fur le 
py nom de Pharizéen; nous n?entendons 
yy par la qu'un homme qui met un prix 
,j execflif à l'extérieur & à la ceremo- 

nie de la Religion , fans fonger a s'a- 
v nimer de ces fentimens, qui le por- 
v teroient à la pratique fincerc & géné- 
rale 



Digitized by Googl 



ModïRne, Disc. LXXVl. 225 

?j le des devoirs eflentiels $ pratique $ 
qui bien loin de dériver d'un atta- 
„ chement a la vaine gloire, & a un 
„ fordide intérêt ne fauroient avoir 
pour fource que l'habitude d'une 
5 > folide vertu. 
VOétoit : 'Ia véritablement le Cha- 
raéfcere des Pharizéens ; tous les qua* 
tre Evangeliftcs nous le font voir a- 
vec une évidence égale. Mais ils , 
nous font dépeints par des couleurs v 
moins noires dans l'ouvrage d'un de 
t , ces faitits hommes , favoir faint Luc. 
„ Oeft pour ainfi dire une féconde 
„ partie de fon Evangile, & elle nous 
eft connue fous le titre d'Aiïes des 
Apôtres. C'eft la qu'il entre dans un 
détail exaéfc de ce que les Apôtres ont 
„ fait & foufert a Jerufalem en execu- 
„ tant les ordres qu'ils avoient reçus 
de leur divin maitre, comme auflrde 
5 , la conduite de St. Paul, depuis (a 
5 , vocation à l'A poftolat jufqu'à Ion dé- 
„ part pour Rome. Ce qu'il y a de 
„ remarquable ,c'eft que dans toute cet- 
te hiftoire fi exaéfcement circonftan- 
95 ciée nous ne voyons pas que les Pha- 
9) rizéens ayent jamais traverfé les pro- - 
, 5 grez de l'Evangile; nous y decou- 
„ vrons au contraire, que dans plu- 
- » fleurs 
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5) fleurs occafîons ils ont foutenu les 
Doéteurs du Chriftianifme naiflant. 
Dans ce temps là, les zelez, les fu- 
„ rieux perfecuteurs des Difciples de 
J: ChrifLétoient les Sadduçéem* qu'on 
„ peut appeller avec juftice les Efprits- 
,> forts du Peuple Juif. Ils n'admettoient 
„ ni réfurreétion ni anges , ni efprits j 
„ En un mot , ils étoient Deiftes, fi 
non Athées 5 ils fe conformoient exte- 
3 , rieurement à la forme de gouverne- 
ment établie dans PEglife & dans l'E- 
tat 5 ils prétendoicnt attachez comme 
,> les autres à laReligion de leurs Pères, 
„ ne faire qu'une Seéte à part, & parce 
3 > que le Dogme de la Refurreétion n'efl 
„ pas établi dans les livres de Moife 
d'une manière direéte & literale, ils 
foutenoient que c'étoit dans ces livres 
feuls , qu'il falloit chercher tout l'ef- 
5 , fentiel de la révélation divine. Il ne 
„ faut pas s'étonner par conféquent de 
ce que ces gens- là redoutafîent les 
progrez du ChrifHanifm'e fondé prin- 
cipalement fur la Réfurreétion de 
# notre Sauveur , & fiir fon Afcenfîon 
„ dans le Ciel. ^y^0m 
. „ De là les efforts continuels , qu'ils 
yy firent , pour étouffer cette fainte Ré- 
„ ligion dans fa naiffance. Lorfque St. 

9 , Piewe 

» 

- . 
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r> Pierre, & St. Jean eurent guéri un 
#> aveugle à la porte du temple appelléc 
» la belle , & qu'ils fe furent attiré 
»> par la l'admiration de tout le peuple , 
» c'étoient les Prêtres & les Sadducé- 
» ens qui les firent mettre, en prifon 
,* & qui ne les relâchèrent , qu'après 

avoir taché de les effrayer par des 
„ cenfures & parles menaces. Peu de 
„ tems après les Prêtres furent terri- 
„ blement alarmez par la mort d'Ana- 
„ nias & de Saphira > & par un grand 
,» nombre d'autres miracles, qui fuivi- 
„ rent cette preuve effrayante du Pou- 
„ voir dont J. Chrift avoit armé fes A- 
» pôtres. Ils commencèrent à trembler 
„ pour le culte Levitique qui feul leur 
j, fourniffoit les moyens de vivre déli- 
„ cieufement, & foutenus par toute la 
„ Secle des Sadducéens ils emprifonne- 
„ rent les Apôtres de nouveau , dans le 
„ deffein de les examiner le jour après 
i, devant le grand confeil. C'cft là que 
„ les Prêtres & les Sadducéens propo- 
„ ferent de traiter ces prétendus coupa- 
„ bles avec la dernière rigœur } mais 

leurs réfolutions furieufes furent tra- 
„ verfées pâr Gamaliel Pharizéen diftin- 
5, gué, & Précepteur de St. Paul. C'é- 
» toit un homme d'une grande authori- 

té 
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i, té rarmi le peuple , & dont on voit 
V, encore plufieurs décifions conferyees 
„ dans le corps des traditions Juives 
„ appelle le Talrnud.' Il leur dit, cm u 
" n'étoit pas impomble que le* Apo- 
„ tresse fiuTent animez par l'efpnt de 
„ Dieu , & qu'en ce cas s'oppoter a 
,,*ux c'étoit vouloir, combatte Dieu 
„ lui-même. Ce Dc&eur de la Loi 
„ étoit fi confideré chez les gens de fa 
„ Sede , qu'il eft très probable que 
„ dans cette occafion importante tous 
„ les Pharizéens opinèrent , pour ainli 

• • /• 1 - ~U a. » M-^fii .... 
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„ dire, par fa bouche. 

. „ La mort du premi- v 

W Etienne arriva peu de tems après , oc 
„ l'on ne voit point que les Pharizéens 
y ayent contribué -, il eft vrai-fem- 
„ blable que fes perfécuteurs furent les 
mêmes gens qui avoient mis en _pn- 
„ fon St. Pierre , & St. Jean. Il eft 
vrai qu'un jeune-homme de la iecçe 
„ contraire poufla la chaleur de fon ze- 
,* le jufqu'a garder les habiUemens des 
„ bourreaux de ce faint homme ; ce 
„ jeune-homme,, qui porta fa ferveur 
„ mal entendue» cét excez,. ctott le 
, f grand St. Paul, qui fut dans la fuite 
M honoré.d'une vocation parttcuheïe , 
& crai converti 

9 n ? J. 
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„ J.Chrift lui-mêne devint l'Apotrc 
des Gentils. Excepté ce grand hom- 
„ me arraché a fes erreurs d'une ma- 
niere fi glorieufe , nous ne trouvons 
3 , dans tous les A êtes des Apôtres au- 
cun Phartzéen qui dans les premiers 
„ temps de l'Eglife fe foit oppôfc aux 
„ progrez de notre fainte Religion. A 
peine St. Paul converti fut il venu a 
5 , Jerufalem , que les Saddùcéens lui 
:J marquèrent une haine implacable 8c 
35 qu'ils firent une conjuration contre 
5 , fa viej un des moyens, dont il fc 
„ fervit pour fe fauver de leur rage, ce 
» fut de fe déclarer Pharizéen dans 
5) toutes les occafions; dans le Chap-. 
„ iz il dit au peuple qu'il avoit été 
élevé aux pieds de Gamaliel, dans 
la Loy de les Pères ^ de la manière 
*, la plus rigoureufe , 6c dans le chapi-' 
9y tre fui van t il s'avoue devant le grand 
, 5 Confeil , Pharizcen & fils de Plia- 
„ rizeen , ôç il afleure qu'il étoit accu- 
„ fé a caufe du dogme de la refurrec- 
, 5 tion des morts , dogme favori de 
, 5 -cette Seéte. Par là il s'attira la bien- 
5, veillance Se le fecours des Pharizéensj 
» Il cfl vrai qu'il ne les porta point ar 
y y reconnoitre notre Sauveur pour le 
Meffie, mais du moios ils furent af- 
T'orne IL ' K fez 
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^ fez favorables a fa Doéfcrine * pouf 
„ déclarer que peuteftre un Ange ou 
M un efprit lui avoit parlé, & qu'en ce 
9i cas s'oppofer a lui c'étoit s'oppofer 
„ a Dieu lui-même > c'étoit la l'argu- 
„ ment dont Gamaliel s'étc^t fervi au- 
9J paravant dans le Sanhédrin. Ils fem- 
3 , blçnt avoir été frappés de la ferme- 
té > avec laquelle les Apôtres, foute- 
„ noient la refurreftion de Jefus Chrift, 
^ comme auffi des miracles qui appu- 
„ ïoient cette fermeté & dont ils é- 
„ toient tous les fours témoins oculai- 
. 5 rcs* 

^ ^lu/kurs d'entr'eux furent aflez 
dociles pour |fe convenir fans le fe- 
5 > cours de quelque miracle particu- 
,i lier ifait en leur faveur, Scies autres 
„ plus obftinez fe tinrent neantmoins 
n en repos, fans, mettre obftacle à l'a- 
vancement. de la Dc&fine de J: 
n Chrift. ^ " 

n Voila la, manière dont fe conduifi- 
rent les Pharifiens dans cette impor- 
>> tante .conjonéhire. Pour les Saddu- 
» ,céensi, nous ne voyons pas dans tous 
n„ les AÔtes des ApQtres qu'un fcul d'en- 
trç; eux daigna ouvrir les yeux a la 
lumière, dç, l'Evangile» Il lemble 
» même que les premiers difciples de 

Jefus 
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» Jefus Chrift les ayent regardez com- 
„ me des Hérétiques defefpcrez > & 
,/nous ne voyons pas qu'aucun mira- 
» cle ait été iaifc pour rappeller quel* 

qu'un d'entre eux de fes funeftes 

égarements. Il n'en étoit pas ainfï 
» des Pharizécns, & nous en voyons 
ir un fur-tout conduit au chcmind u 
*y falut par un miracle des plus remar- 
*, quables -, ce qui met une différence 

fenfible entre ces deux Seétcs^ auflî 
5 > St. Paul , après fa converfîon, s'eft 
yj toujours fait une gloire duPharizéif- 

me dans lequel il avoit été élevé i 
, » c'eft ce qu'il a fait voir en parlant a 
># tout le peuple de Jerufalcm > & cri 
» plaidant fa caufe devant le grand 
>> Confeil & devant le Roy Agrippa) 
s, on voit encor la même chofe dans 
>> fon Epitre aux Philippiens. 

u De tous ces faits on peut conclure 
5 avec fondement > a ce qui me paroit, 
, que les cenfures dont Jefus Chrift a 
y accablé les Pharizéens n'ont pas por- 
, té proprement fur Teflentiel de leur 
, Doétrine» qui eftoit réellement pu- 
, ré & feinte $ Elles n'eurent pour 
p objet que leur Hypocryfie , leur A- 
j varice , la Tyrannie qu'ils exerçoient 
, fur le peuple , l'Orgœuil > qu'ils fon- 

K z doient 



^ doient fur leur zele outré pour les 
5 , cérémonies de la Loy, & le poids 
3, qu'ils ajoutaient a ce joug par leurs 
a traditions vetilleufes. 

5> Eti voila bien aflez fur cette ma- 
5, tiere , je n'y joindrai que quelques 
» réflexions > qui y ont du rapport j 
^ L'Atheifme me paroij infiniment 
3 > plus pernicieux pour la Société hu— 
t» maine , que la Religion fous quelque 
5, figure terrible qu'elle puifîe p&roi- 
5 , tre, pourvu que ceux qui en font 
5> profeflion , en foient véritablement 
»i perfuadez. . Je ne .dcfefpere point de 
», la converfion d'un Papille , quoique 
5 > Tidée feule detre expofé a la pitié 
,i cruelle d'un Catholique zélé m'inf- 
5 , pire de l'horreur, comme elle en doit 
3> infpirer a tous ceux qui connoiflent 
» a'/ond cette Se&e meurtrière, qui 
5> ne laific pas de croire véritablement 
„ en J: Chrift. Mais un efprit fort 
5 , qui admet a peine une Divinité, & 
„ qui rejette abfolument la révélation 
^ y eft un monftre tout autrement for- 

midable. Tant qu'il fera lui-même 
„ fournis au. pouvoir d'autrui, il parle- - 
v ra d'une manière pathétique du 

droit naturel & des prérogatives 

communes a tous les membres de la 

fo- 
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,j cieté, mais dez qu'il fe vcrroit ar- 
» mé du pouvoir fouverain , il change- 
^ roit fans doute de langage , & de 
5, conduite 3 aucun de fes principes ne 
? > mettrûit des bornes a fes projets ty- 
j, rcnniques. D'ailleurs fondez fur les 
» remarques que nous avons faites tou- 
chant les Sadducéens ^ nous n'avons 
>, gueres lieu d'efperer la coiwerfion de 
„ nos incrédules modernes. Quelle 
apparence y qu'un Dieu fouverainc- 
3, ment jufte veuille accorder a des im- 
*, pies , qui fe (dfat fait un jeu de l'at- 
„ taquer dire&ement, une grâce fuffi- 
fante , pour les tirer de leurs abomi- 
„ nables erreurs! ^ ; 
, 5> Si' ces idées font juftes, comme 
» j'ôfe le croire, c'eft le véritable temps 
„ de les rendre publiques , vous cofeC* 



tes prié, Monfîcur, par 



Votre très -humble &£. 
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ïngenîum fibi quod vacuas défumfit Athenas, 
Et ftudïïs annos fçptem dcdit , infenuitquc 
Libris & curis', ftatua taciturnius exit 
Plerumquc , & rifu populum quatit. 

Un Savant qui a paflïteute fajeunejj* dans le* 
Thtrverjités 9 & qui a vieilli dans la poufftere du 
Cabinet, a 9 dans fa rues, Pair (F une jhatue qui 
fe promené , & fi» air plat donne a tira a toute 
la Populact. % , 

PUifque les avantages que nous pou* 
vons attendre clans je monde dé- 
pendent fur tout de notre éducation y 



• 


HT 
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1 



zc de notre fortune plus de profondeur 
& plus de folidité. 

Le premier inconvénient de l'Edu- 
cation, c'eft que dans notre enfance ellç 
eft d'ordinaire uniquement conduite pâr 
des perfonnes , qui nous aiment juf- 
qu'a la foiblefïe, 6c qui ont une idée 
exceffive de notre génie, & de nos ta- 
lents} faut il s'étonner s'ils fe trompent 
dans les mefures qu'ils prennent ? fur- - 
tout quand on fonge que pour bien é- 

lever 
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léver des Enfants , il faut une grande 
étendue d'habileté , qui manque a la 
plufpart des Pères & des Mères, quoi- 
qu'il n'y en ait pfefque pdint, qui ne 
fe croyent auffi qualifiez pour ronfler le 
Chara&eré d'un enfant , que pour le 
faire venir au monde. Malheureufe- 
ment ceux qui foufrent le plus d'une e- 
ducation mal dirigée, ce font les En- 
fants mêmes , qui nè s'apperçoivent 
d'ordinaire des égarements dans; lèf- 
quels oh les a conduits, que lôffqa'il 
cft prefqu'împoffible d'en revenir. 

Les Univerfitez qui devrôient fôumi'r 
riàturellement des remèdes fuis a des 
maux fi dangereux , ne font que lej 
augmenter Se les rendre préfq'ue incu- 
rables. J e ne parlerai ;què de célîés de 
rtôtre Patrie , & je ferai quelques re- 
marques fur ce qu'il y a de déreéfciieux 
dans la manière , dont on y dirige la 

jeunefle. v ^ ù . 

Le premier Inconvénient que j'y dé- 
couvre, ceft qu'on ramafle foUs la con- 
duite d'un même gouverneur un bon- 
nombre de jeunes gens differens eh âge, 
en naiflance , en génie , en caractère , 
qu'on leur donne conftamment les 
mêmes inftru&ions. Portons nos réfle- 
xions fur un Enfant délicat à peine ar- 
raché" 
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raché du fcin de fa Mere , & accôum* 
mé à fuivre tous les defirs dérègles de- 
fpn cœur > tous les caprices impertinens 
de fon imagination. Devroitr il être gou- 
verné de la même manière qu'un garne- 
ment de dix-neuf ans , que ■ le fouet a 
conduit de clafle en claffe, endurci dans 
les réprimandes & dans le châtiment, & 
qui fous la difcipline la plus rude & la 
plus farrouche a déjà achevé fes dix 
campagnes de Litérature. 

Le Leéteur dira fans doute qu'il n'eft ' 
pas raifonnable d'attendre du maigçe fa- 
Jaire qu'on donne à ces fortes de gou- 
verneurs^ une attention exaéte & fui* 
vie fur le différent tour d'efprit , & fur 
les différentes vues de chaque élevé. 
J'en conviens, & Ton ne fauroit fonger 
fans la plus grande indignation au prix^ 
dont on prétend acheter tous les avan- 
tages qu'un jeune homme peut tirer 
des leçons d'un homme (avant ôc cchi- 
ré $ fi Ton vouloit bien étendre un peu 
cette récompenfe , non feulement on 
animeroit les foins de ces m ai très, mais 
on encourageroit d'habiles gens à fe 
rendre propres à cette profeffion péni- 
ble , en rendant leurs lumières & leurs 
connoiffances plus générales. Jufqu'ici 
on cft bien éloigné d'entrer dans une 

, ' con- / 
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confideration fi naturelle } chacun de 
nos jeunes gens les plus diftinguez ne 
donne à Ton Gouverneur académique que 
la moitié des gagés de fon laquais > ce 
qui devroit faire rougir de honte tou- 
te la Nation} quel fruit ne faut-il pas 
attendre d'une dépenfe fi prodigieufc y 
elle feroit bien mai employée en vérité 
fi Ton n'en étoit dédommagé par les 
idées les plus juftes & les plus nobles de 
la morale , par unè connoiflance bien 
digérée de l'Hiftoire, par un goût fin 
en matière de Çel-efprit , en un mot par 
tout ce qui peut rendit l'homme grand 
& heureux. Parlons ferieufement fur 
une matière fi mortifiante j d'eft une 
chofe monftrueufe que des Perfonnes 
qui joignent une grande fortune à une 
illuitre naiflance foient plus inquiets fur 
la manière de drefler un chien , ou un 
'cheval favoris, que fur l'Education 
d'un fils qui doit hériter de leurs titres, 
& de leurs biens. -, ^ : ^ m 

Le fécond inconvénient deYEduca- 
tion Jccademïque c'eft la vénération pc- 
dantefque qu'on y nourrit dans les ames 
pour le Grec, & pour le Latin 5 c'eft 
par ïà qu'on force également toute & 
jeunefle à s'exercer fur ces Langues 
mortes; qu'elle aye d« talens ou non 

_ _ 
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pour y faire des progrès. Qu'arrive- 
t'il? Les jeunes gens qui n'ont ni gout 
ni inclination pour cette étude fterile en 
elle-même, s'adreflent aux écoliers, qui 
brillent dans leur collège, 6c ils achè- 
tent d'eux tous les mots Grecs 6c La- 
tins dont ils ont befoin pour fatisfairc 
leurs maitres inflexibles iur cet article. 
Mais voici qn autre défaut encore plus 
terrible qu'on remarque dans l'Educa- 
tion que notre jeun'efle reçoit aux Uni- 
verfitez. Toute l'attention y roule fur 
ce qu'on appelle profonde érudition , 6c 
l'on y néglige avec un mépris gênerai 
tous les petits talens , qui doivent en- 
trer dans le earaétere d'un homme bien 
élevé. Cependant il y a peu de ces 
génies qui ont a(Tez de force pour par- 
venir à une habileté extraordinaire, & 
dans le cours de la vie , il y a peu d'oc- 
cafions, où l'on ait befoin de ce génie", 
tranfeendant étendu 6c enrichi des con- 
noifTances les plus rares. Par confe- 
quent les ames communes , qui font le 
grand nombre , font interelfées à fe 
fournir de certaines perfeétions fubal- 
ternes, qui font à la portée générale- 
ment de tout le monde, 6c qui peuvent 
être avantageufes dans prefquc toutes 
les circonftances de la vie, 

* ~ ~ D'aiK • 
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D'ailleurs les Pcrfonnes , dont nous 
avons fur- tout befoin pour faire fortu- 
ne , font des gens dont la fortune cil 
deja faite, ce font des Grands , & l'on 
remarque que ces Grands ont reçu en 
gênerai une éducation plus fupcrficielle 
que ceux qui font d'un rang inférieur. 
Le lavoir vivre & les belles manières 
tont le plus fouvent tout leur mérite, 
OCfl eft naturel qu'ils confièrent , & 
qu ils protègent dans les autres les qua- 
htez par lefquelles ils brillent eux-mê- 
mes. Produire à Jeurs yeux le portrait 
de leur propre cara&ere, c'cll employer 

^• € "Ï*W flatterie' auffi" innocente 
qu irrcfiftible. Cependant certains fils 
chens de nos doftes Mères les Univer- 
fitez, quoi qu'ils foient furs de ne pou- 
voir fe pouffer dans le monde , qu'en 
sinfinuant dans l'efprit des grands Sei- 
gneurs regardent avec dcdain ces peti- 
refTes néceftaires , & lorfqu'il s'agit de 
parler à leurs Protecteurs l'embarras de 
leur figure fe répand fur leurs difcours 
mêmes , & en cache jufqu'au fens com- 
mun. 



G eft ainfi que par la feule inattention 
pour certains agrémens , un homme né 
pauvre fe fert d'une méthode fure pour 
le reltcr toute fa vie. 



K 4 J c f. 
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; JTefpere que les- (avants- me pardonne- 
ront ce que je n'avance ici que pour 
leur rendre fervice , & nullement pour 
les offenfer. Je fonge feulement à las 
avertir de ne point négliger certaines 
qualitez faciles à acquérir , Se capables 
de devancer dans la recherche de la ré- 
putation, & de la fortune, le mérite le 
plus folide , les connoiflances les plus 
excellentes. 

Si la jeunefle des Univerfitez devoit 
être avancée dans le monde à propor- 
tion de leur favoir ; fi la rïcheffe étoif 
affûtée aux gens intelligens £5? la faveur 
aux per formes habiles > certainemeat il 
faudroit méprifer toute application qui 
n'a pas pour but un mérite réel. Mais 
nous devons être examinez par la mul- 
titude ignorante & peu fenféç ; pour 
quoi ne pas avoir une compkifance in- 
nocente pour fon gout peu judicieux ; 
lî elle préfère un brillant extérieur aux 
plus grande5 qualitez du coeur & de 
l'cfprit, nous n'en fommes pas refpon- 
fablesj la fottife & l'infamie en eft fur 
fon compte. Plus un homme fait s'ap- 
proprier de talens àe differens ordres , 
& plus il eft en état de fatisfoire toutes 
fortes de perfonnes , & c'eft indubita? 
blemcnt dans cette vjue , que l'auteur 

d'un 

» 
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d'un livre Italien intitulé le Ccurtizan , 
veut qu'un homme qui fe dcftine à la 
Cour , fâche luter , voltiger , en un 
mot tous les exercices du corps , quel- 
que bas , qu'il paroiflent. Ccft très 
bien raifonner j un jeun-homme, qui a 
l'intention de fe rendre agréable aux 
yeux de tout le monde , ne (auroiE 
mieux faire que de fe procurer tous les 
agrémens imaginaires & réels qui ont 
de l'a relation avec tous les goûts diffc- 
rens. 

Ces Maximes font inconnues aux 
jeunes gens de nos UniverfiteZ) au lieu 
d'employer leur loifir à des amufemens . - 
qui les mettraient en état de brufquer 
la fortune j ils s'en fervent pour fe voir 
les uns les autres dans certaines maifons, 
où ils boivent , pour oublier Jeur pauvreté 
pour perdre k fouvenir de leurs rniferes. 
Des perfonnes dont l'Education eft fi 
imparfaite peuvent pafler chez eux-mê- 
mes & chez leurs femblables pour mo- 
dettes dans leur conduite, parce qu'ils 
ne briguent point la gloire d'être fami- 
liers avec des gens de diftin&ion ; mais ' 
il eft aifé de faite voir que cette mo- 
deflic prétendue n'a pour fource qu'u- 
ne fouveraine ignorance du favoir vivre, 
& qu'elle % Vair d'un véritable orgœuih 

K 7 n'eft- 
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n*elt-il pas confiant qu'un homme qur 
fe Tentant incapable de paroitre devant 
fes fuperieurs, fans les rebuter par des 
airs ridicules, fe condamne à ne les pas 
approchèr , cft extérieurement dans la 
même fîtuation qu'un Philofophe bour- 
ru, qui meprife les perfonnes du pre- 
mier rang. Je dis plus y cette timidité 
trop bien fondée devient peu à peu un 
orgoeuil véritable. On cherche des rai- 
fons, pour re&ifîcr le principe de cette - 
conduite , qu'un manque de politefTe 
rend neceflaire. 

On tache de l'attribuer à une noble 
fierté fondée fur un mérite fur de foi- 
même, & Ton s'accoutume à répandre 
un air de baflefle fur le procédé de ceux 
qui font remper leur lavoi* devant la 
fortune des ignorans. Il eft évident 
néanmoins , que de raifonner ainfi c'efl: 
être dupe volontaire de l'amour propre, 
qui ne manque jamais de Sophifmes 
poi^r changer la honte en gloire. XJri 
fcvant qui fait fans crime la cour à ua" 
grand Seigneur ne fe prête qu'à l'ordre 
établi dans la focieté j ^e n'eft point à 
une perfonne j c'eft à une efpece de 
néceffité , qu'il fe foumet , & qu'il' 
rend hommage. Diogenc interrogé par 
\m r^lleuf pourquoi Jcs Pfiiloiophes 

r cou- 
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couroient aprez les gens riches , & non 
pas les gens riches aprez les Philofo- 
phes répondit a mon avis avec autant 
d'efprit que de bon fens; feft que les 
premiers connoijjent leurs be foins ^ {§ que 
les derniers ignorent les leurs. 

Il feroit certainement très difficile 
de prouver ? qu'un homme de Cabinet 
ne doit point être , ce qu'on appelle 
un galant-homme , & cepandaîit les Sa- 
vants le font aulîï peu , que fi la chofe 
étoit démontrée avec la dernière évi- 
dence} de là vient qu'ils n'ont pas le 
moindre commerce avec les gens de 
diftinéHon , que lorfque ceux ci ont 
un befoin abfolu de leurs lumières ; 
Mais le favant a t il fait ce qu'on avoit 
exigé de lui ^ l'homme de qualité le 
paye r & les voila quittes & dans le 
même éloignement qu'avant que l'ou- 
vrage fut commandé $ Le payement 
vient d'effacer toute obligation j mais 
l'habile homme 5 qui en rendant fervice 
daigne être aimable , oblige , quoiqu'il 
foit payé ; ceux qui le payent de fon 
travail refient toujours redevables a l'a- 
grément de fes manières * qu'ils récom^ 
penfent avec plaifir de leur protc&ion,** 
& de leurs bienfaits. 

Le Chara&ere d'an Dsunoifeau eft 1 

celui 
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celui que les Citoyens dé la république 
des Lettres aiment le plus a tourner en 
ridicule j cepandant quand nous voyons* 
enîemble dans une aflemblée le fat 
lettré & fans éducation , & le fat Idiot 
bien élevé nous voyons le plus fouvent 
que les traits railleurs paflent a côté de 
celui-ci pour tomber en foule fur l'au- 
tre. Il n'y £ rien là de furprenant ; . plus 
de gens font capables de juger de nos 
manières , que de notre converfation f 
Se par confisquent une figure platte & 
des airs gauches frappent & choquent 
plus généralement que de l'ignorance, 
des idées fauflTes , & des termes impro- 
pres. Si le favant daignoit avoir de la 
polite/Te & du favoir vivre $ les Da^ 
moifeaux , les» difeurs de rien , & les i- 
gnorants préfomtueux , feroient fort 
mai a leur aizej Ils tireroient peu de 
fecours de leurs turlupinades & de leurs 
manières bruiantes , contre des gens 
qui fonderoient une noble confiance 
fur leur double mérite fruit de leu* 
bon fens , & de leur heureux naturel j 
De leur heureux naturel 9 dis - je , car 
c'eft être naturellement farouche , que 
^ âc ne fe pas plier aux manières , de ceux" 
1 qui font avec nous les membres d'une 
çicme fociçtéy ce bon kpp & ce bon 
s &l14 " naturel 
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mturel fe preftant des forces mutuelles* 
dans un homme habile & fociable, le 
rendroient le charme des compagnies $ 
Il fe feroit aimer en n'attaquant jamais 
perronne jil fe feroit refpeéter en Te dé- 
fendant à propos. Quelque profeflion 
qu'on veuille embraflerj foit qu'on fe 
deftine aux affaires, foit qu'on fe dcfti- 
ne aux plaifîrs , il eft indubitable qu'il 
faut de l'éducation pour exécuter a- 
gréablement l'un 6c l'autre ces projets. 
Je le répète j ce font notre air & nos 
manières^ qui dans les circonftances les 

{)lus communes de la vie préviennent 
es gens contre nous, ou en notre fa- 
veur $ le grand favoir, le génie extra- 
ordinaire, n'ont que très peu d'occafîons 
de briller. 11 eft deraifonnable par con- 
fequent de fe donner tout entier a des 
chofes dont peu de gens font capables 
de juger, & de négliger abfolument ce 
qui eft a la portée des efprits les plus 
communs. 

A propos des Savants , voici la let- 
tre d'une efpece d'Animal amphibie , 
qui joint a un favoir fort problémati- 
que une politeffe de fa propre façon. 
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J* Monsieur, 

,~> Te fuis grand literatetir 5 je pôrte 
r> f une Perruque du dernier blond 
» & j'ai une grande quantité de li- 
„ vres très curîeufement reliez r & do- 
» rez : j'excelle a parler comme on \Jè 
, y parle point, & toutes mefs î^hrazes 
„ ont un air de fingularité , qui tiïé 
plait infiniment; je fends vifite aux 
gens de la première grandeur, & 
n pour vous doîmer une idée totale dô 
5 r mon metitfc, j'ai un joli cabinet d'è 
„ coquilles. Cependant toutes ces ra- 
res qualités ne me défendant pas des 
„ infiiltes d'un de mes compagftôïiS èft 
favoir , qui me néglige de la manie- 
>, re la plus criante. Croiriez vous , 
„ Monfïeur » que des gens d'une can- 
deur avérée m'ont afleuré, qu'il a eit 
9, la préfomtion de pafler par devant 
t, ma porte fans me venir rendre fes 
5 , devoirs ; il me femble que ce n'eft 
pas là une conduite convenable au 
5 , refpeét que nous nous devons mu- 



5, belles lettres, & je vous conjure d'ê- 
>, tre de mon fentiment. Je fuis &c. 




nous autres Matadors des* 
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DISCOURS LXXIX. 

CunéH adfint, meritxque expè&ent praemia 
Palmae. 

£ttih viennent tous ici, & qu'ils attendent h ; 
prix de leur vifioire. 

C'Eft une maxime confiante dans la 
Politique qu'une Nation ne fau- 
roit inventer trop d'honneurs pour ré- 
compenfer les tervices fignalez qu'oa 
rend au public. Par là on excite une 
noble émulation , on encourage le mé- 
rite , & Ton infpire a tous les fujess u- 
ne ambition utile, qui promet les plus 
grands avantages :a toute la Société.* s 
Ce qu'il y a de remarquable c'eft que 
, moins ces honneurs coûtent au peuple, 
plus on les eftime , & plus ils contri- 
buent a fon bonheur. 

Les Romains avoient un grand nom- 
\ bre de ces récompenfes glorieufes, qui 
fans enrichir les gens , qui s'en ren- 
doient dignes, les diftinguoient avan- x 
tâgeufement de leurs concitoyens. U- 

- ne guirlande faite d'une branche de 

- Cheinc & le droit de la porter dans les 
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feftcs, & dans les folemnitez puBliaue* * 
etoient ht récompenfe de celui qui dans 
un combat avoit fauvé te: vie a un de 

. fes compatriotes. La couronne mura- 
le n'etoit pas d'un plus grand prix -> ce- \ 
pendant un Soldat Romain ne balan- , 
çoit pas à' hazarder fa vie pour un don 
fi glorieux, par lequel il croyoit fuffi- . 
, femment payées les entreprifes les plus' 
perilleufes. ,^ 

Parmï toutes ces récompenfes hrifà) ■ 
lantes qui n'expofent pôint à de grands 
frais celui qui les donne * je n'en trou- 
ve point de mieux imaginées que lei 
titres, que le Roi de la Chine difpenfe 

- à fes fujets qui fe diftingiient par leur* 
a&iohs^ A ce que rapporte Monfîetir : 
le Comte , on ne confère jamais ces ti- ' 
très qu'après la tffort à ceux qui s'en^ 
font rendus dignes > fi un Chinois s'eft 
foutenu dans l'eftime de fon Monarque 
jufqu'au trépas ,il eft nommé dans tous 
les a&es publics , par le titre dont 
l'Empereur Fhonnore , & fes Enfims 

' prennent un rang conforme à la digni- 
té, dont on vient d'annoblir les cen- " 
dres de leur Fere> cette (âge inftitution 
v tient toujours en haleine l'ambition des 
fujets 5 elle les rend toujours vigilans , 
toujours aétifs, & toujours fournis à la 
\ volonté du Souverain- ' U 

F — 

1 
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Il n'y a point parmi nous des recoin- 
penfes honorables , qui coûtent moins 
au Prince , & qui foient plus chéries de 
ceux qui en jouiflent que les médailles , 
qu'on fait frapper à l'honneur d'un par- 
ticulier. Mais il faut avouer que dans 
la manière moderne de celebrçr une 
grande a£tion par des médailles , il y a 
certaines dcfc&uofitez qui en diminuent 
le prix & qui ne fe trouvoient point 
dans la méthode des Romains j d'ordi- 
naire on n'en franpe qu'une feule, pour 
en faire prefent a celui j dont elle cele- 

1 1 1 * 0 1 x m ni* /*' 1 1 



ijeur qu il n 
me dans des'umites trop étroites y il eft 
pofîefleur d'une gloire inconnue à la 
plupart de fes compatriotes , & bien 
louvent il n'y a que fon époufe fes 
Enfans , & quelques amis qui foient du 
fecret. 

Les Romains s'y font pris de toute 
une autre manière * leurs médailles é- 
toient leur monnoye courante , 6c lorf- 
qu'ils croyoient qu'une a&ion meritoir 
un applaudifTement gênerai > ils en or- 
noient un très grand nombre de piece^ 
dç toutes fortes de métaux , telles que 
peuvent être nos guinées, nos shellings, 



Di 
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• * *» 

& nos -demi- fols > on Jes faifoit d'abord 
courir parmi le peuple comme de l'ar- 
gent ordinaire, & c'eft ainfî qucf cha- 
que grande aétiôn fe répandoit en peu 
de tems jufques aux frontières les plus 
reculées de 1 Empire. Cette fage Na- 
tion avoit même tant de foin déterriifer 
par leur médailles tous les événement 
dignes de mémoire , que lorfque quel- 
ques unes étoient devenues rares , elle 
en faifoient frapper de nouvelles du mê- 
me coin, long-tems après la mort des 
Empereurs , ou d'autres perfonnes dis- 
tinguées dont ces médailles illuftroient 
les grandes aétions. * 

Pendant le dernier Miniftere un de 
mes amis drefla un projet fur la ma- 
nière de rendre les médailles utiles à la 
Nation , 6c probablement fon plan au- 
rait été exécuté fi les Miniftres nV 
voient été accablé de trop d'autres af- 
faires importantes. Comme l'inventeur 
a parlé de fon projet à plu fleurs perfon- 
lies, qui joignent les plus grandes- lu- 
mières à la plus haute naiflance , on 
vient de réfoudre, a ce qu'on m'afîure, 
l'éxécution de ce plan, & Ton va en- 
richir plufieurs Liards & demi-fols des 
particularités glorieufes du Règne de 
fa Majcftéi c'eft là un de ces arts con- 

YC- 
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venablcs à la Paix , qui mérite bien d'ê^ 
tre cultivé , 6c qui ne fauroit quatre 
d'une utilité confîderable pour la pof- 
terité ; comme je fuis aflez heureux 
pour pofleder une copie du projet en 
queftion qui a été confié h feu Mylord 
le Grand Treforier , je veux bien le 
communiquer au public, je fuis bien 
pcrfuadé , .que ceux d'entre mes Lec- 
teurs , qui ont quelque curiofîté pour 
les belles chofes , feront ravis de voir 
toutes les reflexions neceflaires fur une 
- matière fi étendue ramafféea en fi peu 
de paroles » & exprimées d'une manière 
fi claire & fi concife. < 



^Réflexions fur les Médailles modernes. 



Les Anglois n'ont pas été auffi foi- 
gneux que d'autres Nations polies de- . 
conferver, par le moyen des médailles > 
la mémoire de leur grandes a&ions & * 
des evene;mens considérables , qui les 
ont te plus intereflez, Ils n'en ont: 
fait que fuç un nombre de fujets trop, 
limité* leurs devifcs, & leurs inferip-.; 
tions ne font pas aflez fortes ■& aflez > 
pleines de fens, & leurs médailles fur 
chaape oeçafion font en trop petit 
noinWj» ppur ; ctrc répandues parmi le • 





peu- • 
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peuple, 6c pour aller jufqu'a la Polie - 
rite, d'une manière un peu générale. 

Les François nous ont furpafle a cet 
égard, & par Tetabliflement de leur A - 
cadémie Royale d'infcriptions & des 
Médailles, ils ont toute THilloire de 
. Louis le grand dans une fuite régulière , 
de Médailles. 

Jls ont manqué auflî bien que les 
Anglois, en ce qu'ils en ont frappé un 
trop petit nombre de [chaque efpece j 
D'ailleurs ils n'en ont gueres fait que 
du metaii le plus précieux , ce qui na- 
turellement doit faire périr chaque 
, coin en très peu de fiecles * Deja on 
n'en trouve que dans les Cabinets de 
quelque curieux. 

Les Romains fe font fervis de la 
feule tnethode de répandre , & de con- 
* ferver leurs médailles , en les deftinatjt 
a faire leur Monoye courante. 

Chez eux tout ce qui arrivoït de 
glorieux 5 ou d'utile , dans la guerre , 
ou dans 4a paix, fournifToit des fujets 
aux médailles} c'eft par elles- qu'ils fai- 
, foient pafler a la pofterité* une expé- 
dition militaire , une victoire , un 
. Triomphe, un folennité Religieufe', 
une taxe abolie, une Libéralité faite au 
peuple > PElevatipn d*urç temple nou- 
. . r veau 

0 • 
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veau , un port de mer rétabli , un grand . 
chemin nouveau. 

I«a plus grande variété, de fujets 5c 
d'infcriptions fe voit fur leur monnpye 
de cuivre ; on trouve fur ce metail tous 
les mêmes coins dont ils ont orné leurs 
pièces d'or & d'argent y outre un grand 
' nombre d'autres qu'ils ont mieux aimé 
confier à l'airain feul. Par ce moyen 
leurs médailles parvenpient en moins de 
•rien dans les endroits les plus éloigner 
de leur empire j elles étoient pofledées 
par les pauvres , aufll-bicn que par les 
riches, & elles ne couroient pas rifquç 
â'ètre fondues pour le prix de leur ma? 
iiere. 
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wMifèrum eft poft omnia perdere Naulum.. 

. : > 1 Juvf n. s. 

1 * ... . . i c ■ ■ ^ . ». *• 

2/<f/? /wr# malheureux voytge y fi 

itn regretter encore les fraix. * r - 

LETTRE. 

M O N S I E U R, , .."f 

* * à 

UN oncle m'ayant laifle la fommé 
de mille livrés fterling, je me 
crus, avec ce fecours, fait exprès pour 
faire donner dans mes filets quelque ri- 
che veuve , & je méprifai tout autre 
moyen de faire fortune ; fans perdre du 
tems i je m'adrçflài^d'abord à une Da- 
me qui avoit enteric fort Epoux il n'y 
avoit qu'une fcnlàinè , & il ne me fut 
pas difficile de lier Commerce avec elle, 
par la médiation de quelques-unes de 
mes Parentes , qui ctoient fes intimes 
amies ; elles me fervirent fi bien , qu'el- 
le confentit à me voir , dans le tems 
même que fon affli&ion éloignoit de 
chez elle tout homme excepté fon avo- 
cat, quieft un petit bop homme deja 
- - ' ride, • . 
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ridé, fans gras de jambe , & qui plus 
^ft , marié -, ainfi je n'avcis pas la moin- 
dre raifon de le craindre. Dans la pre- 
mière vifite que je lui rendis , elle fe 
îaifla échapper dans la convention * 
qu'elle avoit eu toujours beaucoup de 
gout pour les teints pales , & qu'cllé 
les préferoit à tous leis autres fur le vi- 
fage d'un homme auflï-bien que fur ce- 
lui d'une femme. Voûsfaqrez i Mon- 
fieur , que j'ai le vifaige blanc comme 
lait, fans le moindre mélange de quel- 
que autre couleur; jugez fi cette decla- 1 
ration de la belle anima mes efpérancesr 
& fi j'étois homme à négliger les fe- 
cours', les plus prôpres à relever ma pa^ 
leur naturelle. Dès que je fus forti der 
chez ma maitrefle je courus chez un 
Perruquier i où je me fournis» pour k 
fomme de trente gainées, d'une très, 
longue perruque blanche comme la né~ " 
ge, 6c le jour ajfrès j'eus l'honneur de 
voir ma Veuve avec ce furcroit de - fa- 
deur méritoire. Tout en caufant avec 
moi de chofes 5c d'autres elle Iaifla 
tomber un petit mot touchant une ta- 
batière d'Agathe; auffi-tôt j'en eus une* 1 
perfuàde que je ne devois rien négliger 
de tôut ce qui étoit capable d'augmen- 
ter foii gout pour moi ; de pareils inft- 
^ L 4 ûua- 
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nuations m- équipèrent par force d'une " 
vefte de Brocard , d'un: nœud d'épée 
magnifique r d'une paire de gands à. 
franges d'or , & d'une jolie bague à 
Diamans; mais foit caprice , foit envie 
d'éprouver ma complaifance , la belle 
fe montroit toujours fort indifférente le 
lendemain pour ce qu'elle avoit paru 
chérir le jour auparavant , de manière 
s que dans l'efpace de fix mois j'ai été 
forcé de changer jufqu'à douze foifr d V 
juftemens. Pendant tout ce tems-là, 
je n'eus pas une feule fois occafion de 
lui faire voir mes intentions d'une ma- 
nière dire&e , & il n'y eut que mes ma- 
nières foumifes* & ma complaifance 
pour la moindre apparence de (es defîrs, 
qui déclarèrent ma tendrefîe ; je ne lai r - 
fois pas d'être fort content de mes pro- 
grès ; il m'étoit permis de vivre très 
iamilierement avec fon bichon , & quel* 
quefois j'ai badiné avec lui pendant une 
grofle heure, fans m'attirer la moindre 
gronderie de la part de la Dame. 

J'en ai reçu encore d'autres faveurs , 
qui bien apreciées valent bien enfemble 
à mon avis une promefle de mariage 
dans les formes. Quand par hazard 
elle lai flbit tomber Ton éventail , je le 
ramafTois toujours , & elle le recevoit 

de 
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de ma main avec un petit fouris le plus 
obligeant du monde; d'ailleurs je lui ai 
rempli Ton pot à thé plus de cent fois r 
& j'en ai été recompenfé paf en boire 
quelques tartes , où elle mettoit du lu- 
cre, & qu'elle me donnoit elle-même 
de fa belle main blanche; voilà où nous 
en avons été elle & moi ; dites -moi 
après cela, fi elle n'eft pas obligée en 
confeience de m'époufer * j'ai oublié 
encore de vous dire, que pendant tout 
le tems qu'a duré cette intrigue , j'ai 
eu une chaife à porteurs que je payois 
parfemaine, afin de ne paroitre jamais 
devant elle qu'avec toute la propreté 
requife, ce qui augmente beaucoup l'o- 
bligation , ou la Dame cft de ne pren- 
dre jamais d'autreépoux que moi. 

Pour ne vous pas importuner par 
une trop longue Epitre, je vous dirai, 
que dans une feule année , j'ai dépenfé 
pour l'amour de la belle , tout l'Hérita- 
ge de mon oncle , ayant employé mes 
dernières cinquante livres à un habit 
magnifique , que j'ai fait faire exprès, 
pour demander ma Mai trèfle à elle-mê- 
me dans les formes. Vous ne devine- 
riez jamais qu'elle fut fa réponfe* La 
voici ; 

Hcks, Mynfcfit j je fuis promife à un 

L 3 autre i 
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autre y je ne me fuis jamais imaginée , que 
vous eufiïez une pareille inten tion , & j'ai 
cru que vous veniez ici fimplcment , parce 
que vous étiez bien aife d'être avec Mes- 
dames vos confines. Mettez-vous à ma - 
place, Monfieur, cela ne s'appelle-t'il 
pas fe moquer insolemment d'un hon- 
nête homme; je le lui dis bien auflî 5 
mais c'étoient autant de paroles per- 
dues; heureux fi j'en étois quitte pour 
des paroles , dont la perte fe repare fa- . 
cilcment; mais j'en fuis pour mes mille 
livres fterling , fans qu'il me refte la 
moindre cfperance de retrouver jamais 
une femblable reflource ; donnez -moi 
Un bon confeil , vous qui êtes un hom- 
me fi fage, & dites-moi, fi en portant 
mes plaintes, telles que vous venez de 
les voir ? devant des juges intègres 6c 
éclairez, je ne pourrois pas faire con- 
damner ma perfide veuve à payer tous 
les fraix qu'elle m'a obligé de faire ; 
vos falutaires avis fur ce fujet oblige- 
ront infiniment votre très-humble ad- 
mirateur. 

Simon Doue et. 

* 

* Avant que d'être en état de donner 
nne réponle jtofitive à M. Doncet , il 
feroit ncccflkire d'examiner deux Points 

très 
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très délicats. I. jufqu'où doivent aller 
les manières gracieufes d'une Dame , 
pour qu'on puitfedire avec raifon qu el- 
le encourage un amant, qui a pour elle 
des intentions férieufes. 2.0. qu'elle doit 
être la nature & le nombre des faveurs 
d'une Dame , pour que toute la fomme 
en monte jufqu'à la valeur d'une pro- 
méfie de ma,riagc? L'Examen de chacun 
de ces articles demande plus de loifîr , 
que je n'en ai a prefent 5 Se je fuis for- 
ée de prier M. Doucet de ne pas trou- 
ver mauvais que je renvoyé cette dif- 
cuflîon à une autrefois y je voudrois 
bien aufîi qu'il eut la bonté de me dire, 
s'il eft fûr d'un avocat afîez charitable 
pour le fervir gratis. . Les Procès coû- 
tent beaucoup , & félon fon propre 
aveu, il ne lui refte pas une obole. 

Pour le confolcr pourtant de mon 
mieux , je l'informerai de la manière 
dont fc conduifit en pareil cas un jeune 
Gentilhomme qui vécut, & fit l'amour 
fous le Règne galant de Charles fé- 
cond. Il avoit fait fa cour pendant: 
long-tems à une riche Veuve , 6c il 
avoit employé pour gagner fes bonnes 
grâces toute la dextérité , & tous les 
foins d'un amant- habile, & fort amou- 
reux de la fortune. Mais voyant à la 

L 4 fin 
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fin après douze mois de foins 5 de fati- 
gues , & de dépenfes 5 que le fuecès 
ctoit fort éloigné de répondre à fon at- 
tente , il réfolut de fauver du moins fa 
bourfe du naufrage gênerai de fes efpe- 
rances, dont la principale avoir eu pour 
objet le coffre*fort de la veuve. 

Pour réuffir dans ce deflein il alla 
lui-même prefenter à la belle un comp- 
te de tous les frais de fon amour , 
compte fort détaillé , & où il n'avoit 
oublié aucun article. Elle fut li char- 
mée de ce trait de plaifanterie & des 
Manières naturelles du Cavalier, qu'elle 
lui envoya une belle bourfe avec quioze 
cens guinées. Il ne balança point à 
les prendre , & il fut faire de cette 
fomme un ufage fi adroit & fi heureux* 
que dans moins d'un an il fe vit poflef- 
feur d'une Epoufe plus opulante , que 
celle, qu'il avoit manquée. Je me fou- 
viens parfaitement bien de chaque arti- 
cle d'un compte fi particulier , mais 
j'ai oublié les différentes fommes où ils 
montaient. Voici ces articles. 

Pour des Perruques carrées furnume- 
raires. 

Pour des Muficiens employez en di- 
verfes ferenades. 

Pour 
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* 

Pàiir du papier doré & de la cire 
parfumée. / 

Pour une rame de Chanfons & d'E- 
îegies , achetée en différera tems de M. 
Sonnet , à un écu la feuille. 

Pour plufieurs livres de cerifes de la 
première faifon. 

Item pour divers paniers remplis de 
belles pèches. 

Pour trois Crocheteurs à mes gages 
deftinez à m' informer de tous les mou- 
vement de Madame... Le premier étoit 
en fentinellcjprès de fa porte , le fécond 
près de fon écurie r & le t*oifiéme veil- 
loit fur les a£Hons de M. Dmeret mon 
rival. . 

Pour une recrue de deux autres Cro- 
cheteurs plantez vis-à-vis de fa porte 
pendant tout le mois de Mai % mois le; 
plus feabreux de Tannée. 

Pour cinq difeurs de bonne avantyre ^ 
à qui j'ai donné penfion durant tout 
l'Hiver dernier. 

Pour mettre dans mes intérêts Jean 
Trot fbn laquais > & Mademoifelle finette. 
compagne infeparable de ladite Dame- 

Pour une lame Saxonne achetée ex* 
près dans le deffein d'appeller M . Da- 
meret en duel. 

Acheté pour Mademoifelle Lifette - 
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& de f<?s difcours. Pendant deax an- 
nées entières ce bel - efprit Taciturne 
garda le filence , & communiqua fes 
pen fées au public avec beaucoup de 
fuccès & avec un applaudiflemcnt gê- 
nerai. 

Comme j'ai l'honneur d'appartenir à 
ces Meilleurs de fort près , j'ai trouvé 
à propos de fucceder à leurs travaux 6c 
à leur gloire , me flattant d'être due- 
ment qualifié pour bien remplir un pa-« 
reil emploi. Op a obfervé que c'eit un 
penchant particulier de toutes les diffé- 
rentes branches de notre famille d'ai- 
mer extrêmement à donner de bons 
confeils ; il eft vrai qu'on a remarqué 
en même tems , que plufîeurs d'entre 
nous étoient plus portez à les donner 
qu'a les recevoir. 

Quoi qu'il en foit, je ne faurois ré- 
fléchir fans une fatisfaélion orgœuilleu- 
fe fur le peu de réuffite , que toutes 
les fœuilles volantes de cette nature 
ont eu jufqu'ici entre les mains de tous 
ceux , qui ne font pas de notre ace. 
Je çroi ne point exagérer , quand j'af- 
fure que plus de. cent Auteurs ont é- 
choué en voulant eflayer d'écrire dans 
notre genre * quoi: qu'ils fiflent figure 
parmi les plus, iilultres écrivains de tou- 
• ' ' . ~ L 6 ' te 
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' te la Nation , & qu'ils eufTent réufti 
dans quelques ouvrages de longue ha- v 
leinc. 11 eft arrivé , je ne fai comment, 
qu'ils n'ont jamais pu attrapper le véri- 
table gout de nos productions , 8c qu'a- 
près un petit nombre d'effais infortu- 
nez ils ont été obligez de renoncer à 
leur entreprife. Leur malheur me rap- 
pelle dans refprit un conte que m'a fait 
depuis peu un goguenard de mes amis, 
qui joue parfaitement bien du violon. 
Sa fervante trouvant cet Infiniment fur 
la table de fon JVlaitre , perfuadée qu'il 
y avoit de la mufique là dedans , & 
qu'il ne s'agiflbit que de favoir l'en ti- 
rer, pafla Tarcnet à différentes reprifes 
fur toutes les parties de chaque corde , 
fans réufîîr à dénicher cette Mufique ; 
, mon ami la trouva dans cette occupa*» 
tion ; eh que faites vom la mon enfant ? ' 
lui dit-il j helas , Monfîeur , repondit- 
elle, je cherche vos jolis airs dans votre 
violon, & quelque chofe que je faffe je 
ne faurois trouver l'endroit où ils font. 

Quoiqu'il n'y ait qu'un autheur de • 
notre famille, qui ait les épaules afTez 
fortes pour foutenir tout le tardeau d'un 
pareil travail il cft certain pourtant 
qu'il y en a afTez d'autres dans le Ro- 

yaïune, qui ont la force nœeflàirc pour > 

* 
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x s'acquiter de notre emploi de temps, 
en temps. C'eft la un eflay de génie 
auquel j ai invité beaucoup d'appren- 
tifs autheurs, qui par la m'ont procuré 
du profit, en s'acquerant de la réputa- 
tion. Ma feuille volante eft dans la 
Republique des Lettres une efpcce 
d'arc d'Uliffe , ou tout homme d'efprit 
& de favoir peut venir éprouver fes 
forces. 

C'eft une pierre de touche, qui peut 
faire connoître aux perfonnes trop mo- 
deftes > pour fe faire imprimer avant 
qui d'être furs kurs talents , fi leur 
tour d'efprit &c leurs lumières s'accor- 
dent au gout du public. 

Il me fcmble que c'eft la un grand 
avantage pour des gens judicieux qui fe 
défient toujours de la bonne opinion, 
qu'ils ont d'eux-mêmes , tant que le 
public n'y a pis mis le fceau de fon 
approbation j J'en appelle au peuple, di- 
foit un excellent Dramatique de l'Anti- 
quité j quand des gens du métier, ou 
d'autres prétendus bcaux-eforits s'avi- 
foient de difputer avec lui j fur la régu- 
larité de fes pièces. Ce grand-homme 
avoit raifon > c'eft une confolation fort 
farinée pour un autheur * que la perfua- 
fion ou il eft d'avoir ûjiYi fçrupuleufe- 

L 7 incot 
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ment les règles, lorfqu'il cft le feul ad- 
mirateur, qu'il a au monde. En véri- 
té dans un cas fi mortifiant, la modef- 
tie la plus ordinaire devroit engager ùn 
pauvre autheur a foupçonner fon pro- 
pre jugement de partialité , &à croi- 
re, qu'il n'a pas trop biep appliqué les 
règles, dont il fait tant de cas. t ^ - 

Le public a toujours grand foin d'ê- 
tre quitte avec un autheur , qui n'a pas 
affez de confideration pour lui i le mé- 
pris eft bientôt réciproque 9 je me ris 
de tous ceux , qui fe rient de may * difoit 
un ancien Cynique ; a Cela, étant lui ré- 
pondit un Philofophe , vous êtes Vhotn^ 
me d' Athènes , qui fe divertij/e le mieux. 

Puifqu'il f<\ut donc refpe£ter le gout 
du Le&eur, rien n'eft plus utile que 
mon ouvrage , qui donne aux plumes 
timorées occafiou facile de fonder le 
gout du public avant que de s'y expo- 
feijje regarde ma feuille volente comme 
une efpece de pépinière d'autheurs , & 
je ne doute point, que ceux qui ont 
pouffé ici quelques belles branches , ne 
portent un jour des flœurs , & des fruits 
dans un terrain plus étendu & plus ré* 
gulier. 

Après avoir rendu juftice de cette 

panière à ceux qui jn'pnt pionne quel- 

que 
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que fecours > il me doit être permis de 
demander une fealc grâce au Leftcur bé- 
névole; c'cft que s'il trouve dans quel- 
ques uns de mes difcours quelque chofe 
de plat & de trop commun , ce qui 
n'arrivera pas fouvcnt à ce que j'elperc, 
il ait la bonté de croire , que ce! n'eft 
pas moi , qui en fuis l'Auteur. 
Je ne fai comment je m'y fuis pris i 

?our ufengager à l'exemple de mes 
redecefleurs dans un difcours 1 qui rou- 
le prefqu'entiercment fur moi-même* 
Mais puifque c'eft une affaire faite , il 
ne vaut pas la peine d'entamer une au- 
tre matière, & j'ai envie de remplir ce 
qui me refte de vuide dans mon cahier , 
d'affaires qui concernent mon propre 
individu , & Meilleurs mes Correfpon * 
dans. Je les avertis ici que j'ai réfolu 
d'ériger lin Lion , à l'imitation de ceux 
de V-enife , que j'ai décrit autrefois > 6c 
par la gœule defquels paffent tous les 
avis fecrets qu'on donne à cette fage 
République; le jour que j'ai fixé , pour 
une folennité fi mémorable 5 efl le ving- 
tième du mois courant; ce noble animal 
ou rira une gœule des plus larges afin 
de {'recevoir fans peine tout ce que mes 
Correfpondans voudront me communi- 
quer par ce canal, ôc je promets d'à- 
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voir un égard particulier pour touf ce 
qui parviendra jufques à moi) par cette 
route. Sous ledit Lion , il y aura une 
boete, qui fera le refervoir do tous les 
avis qu'on voudra me donner; j'en gar- 
derai la Clef moi-même fans permettre 
qu'elle forte jamais de mes mains. C'eft 
moi qui digérerai , pour le bien du pu- 
blic, tout ce que mon Lion aura ava- 
lé. Je croi que le Lefteur l'attendra 
avec impatience, mais il faut du tems 
pour le mettre dans un certain état de 
perfection , fur-tout puifque Tartifan 
m'a promis d'en faire un chef-d'œuvre, 
& d'imprimer fur fon vifage toute la 
Majefté , qui convient au Roi des bê- 
tes. Il fera expofé aux yeux du public 
dans le Caffé de M. Button , qui aura 
toutes les inftru&ions néceflaires pour 
enfeigner aux jeunes Auteurs le moyen 
d'y glifler leurs ouvrages d'une manière 
auffi fure, que fecrete, 
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hiftum & tenacem propofiti virum 
Non civium ardor prava jubentium 
Non vultus inftantis Tyranni 
Mente quatit folîda, neque Aufter 
Dux înquîeti turbidus Adriae , 
Non fulminaritis magna Jovis manu s*: ) 
Si fraftus Hlabatur or6is> 
Impavidum ferient ruinae. 

r • * 

i*'*.* i • • • > - . 

tfo *w amoureux de texaSIe jujlice . 

Soutient fi noble fermeté* 
Contre un peuple fougœux par la brigue emporté; 
Il brave d'un Tyran torgœmBeufe malice 
gvi l'entoure feus fruit des horreurs du fupùce, 

ï>u Crime feul il efi épouventé'; 

En 'Vain & la foudre & tarage 
"Attaquent fis vertus appuis de fin courage-. 
Cefi en lui féefi le fond de fa tranquilité y 
De Punivers croulant la chute épouventable 
Fourroit l'envelopper paifble , inébranlable. 

IL n'y a point de vertu auflî reélle- 
ment grande , & auflî approchante 
des perfeâions divines , que la juftice. 
La plupart des autres vertus ne font 
propres ou'aux Etres créez , mais la 
juftice eft par excellence la vertu de 
Dieu, & c'eft:Dieu feul qui puifle l'e- 
xercer dans toute fon étendue. La tou- 
te* 
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te-puiflance & une fciencc fans bornes 
(ont abfolument neceflaires pour porter 
la juftice'à ftlplus hâuté perféétiori ; :%[ 
faut des lumières infinies pour décou- 
vrir pleinement le bien & le mal réel 
qu'il y a dans les penfées , dâiis les pa- 
roles , & dans les a&ions ; il faut pou- 
voir tout* pour proportionner à cha- 
que dégré de vertu ou- de vice , le de- 
gré convenable ,de récompetife & de 

punition. i :-J:r*i .:uu n. i i 

Si la juftice parfaite eft un attribut 
particulier de la Divinité Y & jùfticef 
qui approche autant de cette pettééfooft 
que la foible£Tc huçàaipe le perjdotej^ çft 
la plus grande qualité^ llbtmii**.-&t 
le comblée de fa gloife. Uneperfbnné ^ 
familforiféte avec cette êxeelleate vertu t 
s'il tient en main les rênes d'uti Etat ,* 
eft la plus noble image de fop créateur* 
par l'exa&itude rigoureufe avêç laquelle 
il punit les coupables , & récompenfe 
les gens de bien. En déracinant le crfc 
me , il détourne les jugemens de> Dieu 
dc defFus un peuple impie , fur lequel 
ils étoient prêts à tomber^ c'eft là uné 
vérité que notre Caton objet de mon 
admiration continuelle exprime d'une 
, manière bien forte & bien digne de foû 
cara&ere. •»'..! rj^ wïi^ - , .; 

Quand 



Digitized by Google 



MoDfeRNE, Disc. LXXXîl. 271 

Quand les juges pieux à leur devoir fidèl- 

les s - ~ 

Accablent feus leurs coups les têtes crimir 

ttelles j 

Les Dieux font fatisfaits £s? defarwnt 
leurs mains t 
Du tonnerre tout prêt à frapper les 
mains. 



» M 



. Dès qu'une fois un Peuple perd le 
fefpe& qu'il doit à la juftiee, dès qu'il 
fc defaccoutume de la confiderer com- 
me fainte & inviolable, dès qu'il tache 
de jdécrediter ou d'effrayer ceux * à qui 
on en a confié la difpenlation . Dès que 
. ks juges s'ouvrent à dés imprellions 
, trangeresr aux Loix; & que l'Equité 
n'eft plus chez eux le feul poids des 
caufes , on peut dire hardiment que 
t'en eft fait de cette Nation , & quelle 
travaille à hâter fa propre ruine. 

Rien de plus utile par conféquent-, 
qu'une Loi qu'on a faite de nos jours L 
qui foutient les juges dans leur dignité 
tant qu'ils fe conduifent bien > & qui 
lès rend indépendants de tous ceux , qui 
dans des tems malheureux pourraient 
troubler le cours de k\ juftiee, par leur 
influence iur fes miniftres. J'ofe avan* 

cer 
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cer hardiment , que le Perfonnage extra- 
ordinaire, qui poflede à preferit la plus 
haute charge de judicature auroit été 
toujours le même, fans Pappui de cette 
Loi falutaire ; mais c'eft pourtant uns 
douce fatisfo&ion pour les hoitnêtes- 
gens, qui voyent le plus graiid orne- 
ment de la robbe dans le pofte qui lui 
convient le mieux , d être furs , qutf 
fes intérêts ne fouffriront jamais rien* s 
de l'exaftitude impartiale dont il admi* 
niftre la juftice , & qui lui attire l'acfc 
miration de tout le Royaume* f>es 
perfonnes comme lui devraient être 
confédérées*^ envoyées du ciel 
poufr- ié bien de Nations entières j il 
faudroit deja pendant leur vie leur rei*- 
dre ces honneurs , qu'après leur mort 
on ne refufe jamais à leur mémoire^ 

Je ne vois jamais fans la joye la plus 
vive la première | place d'un Tribunal 
rempli par un homme intègre, & infle- 
xible , qui en exécutant les Loix de fa 
Patrie refifte à la crainte» à la haine, 
aux follicitations , & à la pitié même. 
/Toute paffion r qui entre dans la déci* 
fion d'un juge , doit y laiffer neceflai- 
rement' quelque teinture d'injuftice. 
Cette vertu écarte l'efprit de parti, l'a- 
mitié, & lesbieas les plus refpe&ables 
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du &ng. Auffi la peint • on aveugle - 
ponr nous faire comprendre que fon at^- 
tention doit être uniquement fixée fur 
l'équité , fans permettre que des objets 
étrangers lui donnent le moindre pré- 
jugé , & même la moindre diftraéfcion. 

Je finirai ce difeours par une Hiftoi- 
re Perfane, qui a une rélation très na- 
turelle avec mon fujet. Si le public 
cft de mon gout , elle ne fauroit que lui 
faire beaucoup de plaifir. 

" Certain Sultan étant campé dans les 
pleins d* Avala, un Officier diftingué de 
l'armée entra par force dans la maifon 
d'un Païfan, ce trouvant fa femme jo- / 
lie , il le chafla , pour lui faire avec plus 
de liberté l'affront le plus fenfible $ le 
lendemain le pauvre homme en porta 
Ces plaintes à l'Empereur , & lux de- 
manda fatisft&ion , fans pouvoir indi- 
quer le coupable. Le Monarque irrité 
<Tune pareille violence * lui dit , qu'ap? 
paremment le Criminel rendroit une fc* 
-conde vifite à fon Epoufe , & qu'en ce 
cas il n'avoit qu'à venir l'en informer 
iàns le moindre délai. La chofe arriva 
-comme le Sultan l'avoit prévue i trois 
jours après l'Officier entra de nouveaà 
dans la maifon du Laboureur; , & l'en 
chafla compte' la première fois 5 te œal- 

heu: 
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heureux époux >ne perdit point de tems; 
il: vola vers la tente Impériale , & in- 
ôruifît fon Prince de la réitération du 
crime* Là-deflus l'Empereur prit la 
noble réfolution d'aller en perfonne 
examiner le fait , & fuivi de fes gardes 
il arriva à k Cabane dû Païfon environ 
à minuit. Comme tous ceux , qui Pac« 
compagnoient avoient dans leurs mains 
des flambeaux allumez , il leur ordonna 
de les éteindre , d'entrer dans la maifon 
de faifir le coupable , 1 & de le mettre à 
mort. Dans l'inftant ces ordres furent 
exécutez; le Cadavre fut porté hors de 
la Hute & placé aux pieds de l'Empe* 
reur, qui le vouloit ainfi- Ayant com- 
mandé alors qu'on rallumât les torches s 
& qu'on fe plaçât en cercle autour du 
mort, il fe mit à le confiderer attenti- 
vement; après quoi la fatisfa&ion pein- 
te fur le vifage, il fe profterna, & ref- 
is* long-tems dans l'attitude d'un hom- 
, me , qui prie avec ferveur.; A peine fe 
futril relevé , qu'il ordonna au Païïan 
de lui apporter tous les alimens qu'il 
avoit dans la maifon $ il fut obéi , & 
mangea avec un très grand appétit des 
mets groffiers , que le bon-homme avoit 
mis fur 1 herbe devant lui. Le Païfan 
voyant le Monarque en bonne - humeur 

eut. 

r 1 
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eut la hardieffe de lui demander la rai- 
fon de toute la conduite qu'il avoit te- 
nue dans cette occafion. Pourquoi » 
Seigneur, lui dit-il, as-tu ordonné d'é- 
teindre les flambeaux , avant que de 
faire punir le Criminel ? Pourquoi des 
qu'ils ont été rallumez , as-tu examiné 
le Cadavre avec une li grande atten- 
tion? Pourquoi t'es-tu mis en prières ? 
& pourquoi enfin, m'as-tu commandé 
de t'apporter ces mets , dont tu parois 
manger à prefent avec tant de plaifir ? 
Le Sultan voulant bien fatisfaire à la 
curiofité de fon hôte lui répondit ainfi; 
Lorfque tu m'eus infiruit de l'affront, 
qu'on venoit de te faire 2 je trouvai tant 
d'énormité dans ce crime , que je m'i- 
maginai que le coupable devoit être un 
de mes fils y quel autre , me dis-je à 
moi-même, auroit ofé porter i'infoïen- 
ce jufqu'à un tel excès ? c'eft pour cet- 
te raifon que je fis éteindre les flam- 
beaux , afin que des traits chéris ne irîc 
portaient point à facrifier la juftice à 
1 amour paternel. Quand à la lumière 
des flambeaux rallumez j'ai découvert 
que le Criminel n'étoit pas mon fils , 
j'en ai fenti une joye inexprimable , & 
je me fuis mis à genoux pour en rendre 
grâces à Dieu; fi je mange avec tant 
; d'à- 
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d'avidité des mets, dont tu me regales, 
ne t'en étonne point - y fâche , que les 
inquiétudes, qui ont déchiré mon ame, 
depuis le moment que tu m'as porté tes 
plaintes , m'ont empêché de prendre la 
moindre nourriture jufques à cet in- 
ftant, où je vois tant de troubles cal- 
mez par une joye G. peu attendue. 
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» 

Hoc vos precîpue, Nivcae , decet ; hoc ubc 
vidi 1 - » 

Ofcula fere humèro » qua patet ufque lîbct 

Cejl vous > Beautez blondes , <?eji vous , qui 
avez fur tout bonne grâce à vous- découvrir la gor- 
ge, & les épaules-^ quand je les vois dans cet état, 
je brûle d'envie de ks couvrir toutes entières de 
mes baifers. : . • > 



« • 1 



IL y a une certaine partie de Tajude^ 
ment d'une femme , lequel on appel- 
le un tour de gorge j Ce n'eft qu'une pe- 
tite bande de Moufleline , qui attachée 
au haut du corps de jupe ferpente au- 
tour de la gorge & des Epaules > dont 
elle couvre de cette manière une gran- 
de partie : j'ai trouvé à propos d'en foi- 
re Cette defeription , parce qu'il y a, 

gran- 
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grande apparence , que fans cela on ou- 
blierait bientôt ce que c'etoit autrefois 
qu'un tour de gorge : Nos Dames l'ont 
exilé de la mode ; Elles ont mis bas 
cette feuille de figuier , afin d'expofer 
a nos yeux > dans fa nudité primitive 5 
cette touchante enfleure que leur pu- 
deur deroboit autrefois a nos regards. 
Ccft a elles a favoir quel eft le but de 
cette conduite. 

Peut- être ne me ferois-je par apper- 
ceu de cette nouvelle décoration , fî 
l'autre jour , étant allé voir Mylady 
Lizard ,je n'avois fixé les yeux fur le 
vifàge d'une aimable Dame , qui eft de 
fes vifites ordinaires; du vilage de cette 
cette Belle , mes yeux defeendirent par 
hazard jufqucs a fa Gorge , ou je dé- 
couvris des beautez , que je n'avois ja- 
mais aperceues auparavant , & je ne 
iky pas ou mes yeux ne feroient pas al- 
lez en fuivant toujours la même route, 
fi je ne les avois pas rappeliez au plu- 
tôt. La Dame ne put pas s'empêcher 
de rougir , en remarquant qu'elle avoit 
placé fa Gorge dans un jour trop 
beau 9 même pour un homme de mon 
âge, & de mon Charaâterc; & moy 
je fus tenté plus d'une fois de couvrir 

T'ente IL ~ M de 
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de ma main un objet fï propreadonner 
de la tentation. , 

Quand nous jettons les yeux fur les 
portraits de nos ayeules contemporaines 
'de la Reine Eiizabeth , Nous les voyons 
couvertes de leurs habits , juftju'aux 
poignets, & jufqu'au menton j échan- 
tillons, qu'elles nous donnoient de leur 
beauté. Dans le fîecle fuivant leur 
Pofterité femelle trouva a propes de 
donner un peu plus d'air a leurs char- 
mes. Ces belles commencèrent par re- 
groufler leurs manches jufques au cou- 
'de , & Tunique foin de nous donner de 
nouvelles lumières fur leurs appas les fît 
braver la delicatelîe de leur fexe, en 
expofmt leurs bras aux injures de l'air. 
El es fui ent recompenfées de cette fer- 
meté Héroïque, de beaux bras décou- 
verts faifirent mainte proye, qui leur 
auroit échappé , fi leur blancheur & 
leur embonpoint ctoient demeurez in- 
visibles. 

Environ le même temps les Dames 
3'etant apperçues que la gorge propre- 
ment ainfi dite etoit une partie très 
modefte du corps humain, trouvèrent 
bon de délivrer la leur, du joug > fous 
lequel elle avoit longtemps gemi. Cé- 
ioit un cercle monftrueux de toile em- 
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pefce , ou la fimplicité de leurs Mères 
t'avoit emprifonnéc pendant plufîeurs 
fieclcs. Dans la fuite des- temps, a me- 
fure que les fiecles fe font polis, les 
habits ont baifle, & quand nous par- 
lons a prefent d'une belle gorge , nous 
renfermons dans ce terme un bon nom- 
bre de parties voifines > Le tour de 
gorge mis a l'écart a encore confîdera- 
blement étendu le fens de cette expref* 
fion , ôc la gorge d'une femme bien 
mife comprend du moins la moitié de 
fon corps depuis la tefte jufqu'a la cein- 
ture. 

Puifque la gorge de nos Dames s'ag- 
grandit ainfi de jour , en jour , Se 
qu'elle a la mine de n'en pas refter la 
encore , je fouhaiterois qu'elles vouluf- 
fent bien nous dire une fois pour 
toutes , j ufqu'ou elles ont intention de 
l-etendre, & Celles ont déjà détermine 
fon non plus ultra. 

Ce n'eft: pas la proprement mon af- 
faire , ce qu'elles appellent leur gorge 
n'eft pour moy qu'un bufte d'aibatre, 
& je puis confiderer un fein de nêge 
avec un cœur de glace j mais les Bel- 
les devrpient (avoir que tous les hom- 
mes ne font pas des Mentors. Tous les 
(pe&atcurs de ces beaux objets ne font 

M * pas 
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pas fuffiiâmment fortifiez par les ans & 
par la Philofophie pour réfifter à des 
charmes fi fédu&eurs. Les yeux d'un 
_ jeune-homme font vifs & pénétrants , 
vrais furets 9 fon imagination fait en 
peu de tems , bien du chemin, & fes 
paflîons font d'ordinaire très-mal d#ci r 
plinées. Ces veritez inconteftabies me 
font trembler pour une femme de qua- 
lité , qui s'expofe fans façon aux re- v 
< gards effrontez du plus vil Petit-mai- 
tre , dont l'infolence ne réfide pas dans 
fes yeux feuls j Comment peut-elle s'i- 
maginer , que fon rang la mettra a l'a- 
bri d'une infulte, quand elle s'efforce 
elle-même a irriter des dcfîrs, qui doi- 
vent mener la le phi* naturellement du 

\ monde. v 
J'ai deja remarqué qu'auflïtôt que le 
beau-fexe s'eft debarafTé du tour de 
gorge 9 toute la race des Petits-maitrcs 
a donné une nouvelle détermination au - 
mouvemens de Tes yeux, qui laiflent la 

^ les vifages des Dames , pour fe fixer * 
impudemment fur leur fein* j'en rou- 
gis fouvent pour elles $ fi «lies voula- 
ient bien m'en croire, elle romproient 
lerours à cette familiarité des yeux mâ- 
les avec leyr gorge j elle réprendroient 

h petite >andç de mouflcliae > qu'elles 

oât 

J» I ... 
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ont quittée fans réflexion , & elles tx- 
cheroient d'imiter l'innocence de notre ' 
Mere Eve, plutôt que fa nudité. 
SgCe qui me furprend, & me mortifie 
le plus dans cette affaire , c'eft que les 
introductrices principales de cette nou- 
velle mode , font des femmes mariées ; 
il m'eft impoflible de deviner quel peut 
être leur defTein } on n'étale plus les 
marchandifes , qui font deja vendues , 
& l'oi> dte le piège , de* que l'oizeau 
€l\ pris. -v- 5 . v v ; ^r/^Vj?. • 

. , Cette particularité me rappelle dans 
Vefprit une des Loix de Lycurguc y " ■ 
comme ce grand Législateur favoit que 
la richefTe, & la force d'un Etat con- * 
fîftoit dans le nombre des fujets , il ne y 
négligea rien , pour porter les hommes 
au mariage; dans cette vue , il preferi- 
vit aux jeunes filles de Sparte un certain' 
habilement dégagé, qui par quelques 
ouvertures découvrait aux fpeétateurs- 
la beauté de certaines parties du corps y 
le fage Philofophe voulut que cette tea- 
tation infpirât aux jeunes- gens un defîr 
ardent de poffeder , ce qu'ils admiro- 
ient , & qu'ils ne pouvoient s'appro- 
prier que par le moyen de THymenée. 

Mais dès que ces belles avoient trou- 
vé un Epoux, il ne leur étoit plus per- 

M j mis 
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mis de faire autant de Tantales de ceux * 
1 qui les regardoient , & elles étoient 
obligées de fermer leufs habits avec 
tout lé foin imaginable ; La beauté de . 
leur corps étoit parvenue à fon but , & 
par conséquent elle n'avoit plus rien à 
démêler avec la curiofité du public. 
Je finirai ce difeours fur le tour de gorge 
par une réflexion morale , que je ne 
ceflerai jamais d'itfcprimer dans Tefprit 
des Dames , qui me font la grâce de me 
lire ; rien ne prête plus de charmes à la 
beauté des Dames, qu'une modeftie ai- 
fcée & naturelle. C'eft une maxime 
"établie par Ovide ftléme , ce grand mai- ( 
tre dans Fatt d'aimer * & de fe rendre 
aimable} il obferve que Venus ne plait 
jamais tint que quand elle paroit de - 
profil aux yeux de fes admirateurs. Il 
cft probable, que ce qui lui a fait venir 
cette pçnfce , eft la ftatue de Cette Décf- 
fe* qu'on appelle à préfent la Venus des 
Médicis , qui eft préeifement dans cette 
attitude, 8t qui couvre fa gorge d'une 
de fes mains, CTèft-là à mon avis une 
des grandes marques de l'habileté' du 
peintre : une jeune fille tire plus d'ap- 
pas de fon air modefte, que de la floeur 
defajeunefle même; La modeftie fait 
la dignité des femmes mariées , & elle 
' V ï ; re- 
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réhabilite en quelque forte Ht veuve 
dans tous les droits de la virginité. 



DISCOURS LXXXIV. 

Tros, Tyriufve, nullo diferimine habetur/ 

• * 

Les hommes de toutes les Nations ont chez moi 
les mimes frerogotives. 

P«ifque c'eft aujourd'hui le grand 
jour d'Aéfcions de grâces pour la 
paix , je communiquerai a mes Lec- 
teurs deux Lettres , qui n'exifteroient 
pas fi la guerre avoit été continuée* 
Elles font écrites par -un Cavalier , qui 
s'eft fenri de cette occafion , pour faire- 
un tour en France , & qui dam plu-? 
fîeurs Lettres a donné a fcs amis un dé* 
tail cxaét de ce qu'il y a rencontré de* 
p'us remarquable- Les fuivantes m'ont 
été flpmiées jivec la pcrmifîîon de les 
rctidve publiques* & en le faifant, :j« 
crois obliger mes compatriottes > > ; \ 
• \* • . ' o 

Monsieur, j 

* 

DEpttffr que j'ai eu l'avantage ât : 
vous- voir j'ai eu autant de . maif- 

M 4.. vai- 



284 t * Mentor 

vaifes armures , qu'un Chevalier er- 
rant. Je fuis tombé dans la Mer a Ca- 
lais , & pendant mon voyage par terre , 
je n'ai trouvé que des chevaux de pofte 
bien mois, & des Lits bien durs,, fan* 
compter d'autres defaftres : 

SjHicrum animus meminiffe horret , luStu- 
que ref agit. 

Defaftres que mon ame abhorre i - 
Et dont le fouvenir me fait trembler enc*~ 
re: 

» * 

t Mon fejour à Paris m'a d'abord fait 
tout autant de peine que ce voyage ma* 
lencontreux-, Je n'y voyois pas un feul 
rifage , & je nV entendois aucune ex- 
preflion, qui fuflent de ma connoiflance* 
de manière que toute ma compagnie 
confiftoit en tableaux , & en ftatues. 
J'étois charmé de leur beauté extraordi - 
mira mais ce qui m'y plait le plus, 
c'eft que leurs attitudes forment un lan- 
gage que j'entens, 6c qu'ils ont une ex- 
cellente qualité très rare dans ce Pais , 
c'efl: qu'ils ne font point babillards. 

Après avoir été quelque tems à Paris 
j'ai fait le tour de toutes les maifons 
Royales % Ôç je puis dire , que c'eft là 

la 

» » 
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la partie la plus charmante de ma vie i 
.je n'aurais jamais cru que l'art fut capa- 
ble de produire tant de feencs variées-, 
& qu'un auflï grand nombre de beautez 
recherchées pût fortir de l'imagination 
humaine. On voit dans tous ers dilfc- 
rens lieux, tout ce qu'on peut attendre 
d un Prince , qui applanit les monta- 
gnes, qui détourne le cours des riviè- 
res, qui dans un feul jour produit une 
forêt , & qui Amplement , pour aug- 
menter la beauté d'une vue, fait naitre 
dans un endroit un Bourg ou une Ville. 
Rien n'eft plus furprenant que de voir 
fous combien de formes l'eau badine 
pour faire plaifir à ce grand Monarque. 
Elle s'eleve en Pyramides , en arcs de tri - 
omphe ; & en feu d'artifice ; elle def- 
çend en glaces de miroir, & en brouil- 
lards , & elle eûY aflèz ingenieufe pour, 
vous comter les fables d"Efope. 

Tout bon Poète, que vous foyez, je- 
. vous défie de peindre de plu* beaux- 
partages, que ceux qui environnent cc$< 
differens palais, ou de bâtir dans votre 
belle imagination un Château aprochant j 

de celui de Va failles j . je vous avous: - j 
pourtant que je fuis d'un goutaffez fin-- 
guher, pour préférer Fontaine- bleau „ 

a toutes ces autres merveilles. Il <.û iï- 

Mf " tU çJ 
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tué au milieu de rochers & de bois , qui 
varient à l'infini la beauté fauvaçe de 
les vuesj le Roi s'elt prête a la nature 
de ce lieu, & il n'y a fait valoir qu'au- 
tant d'art, qu'il en falloit pour la ré- 
gler fans la détruire, & même fans trop^ 
la changer. . Les Cafcades femblent le 
faire jour par force à travers les fentes 
des Rochers,, qui font , tout couverts de 
moufle, & qui femblent être entaflez. 
les uns fur les autres par un fimple ca- 
price du hasard. On voit encore une 
certaine rufticité artificielle dans les ca- 
naux , dans les prairies, & dans les al-, 
lées , qui accompagnent les autres char- 
- mes de cet agréable fejour. Le jardin, 
cft magnifique fans trop mettre l'art à 
découvert $ au lieu d'un mur , il eft 
borné vers le bas j par une barricade 
naturelle de Rocaille, qui frappe Tocuil 
àe la manière la plus agréable. Pour 
jnoi, je trouve dans cet amas irrégulier 
de pierres quelque chofe de plus char- 
xnant , que dans les ftatues , & j'aime 
mieux voir une rivière ferpentant par • 
les forêts , & par les prairies , que con- 
trainte à fç mafquer de mille différentes 
manières , comme on le voit à Verfai- 
les y H faut avouer pourtant que c'elt - 
cjuelque ciiofe d'cxtraordiaiirement; 

y 
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beau que la Galerie , qu'il y a dans ce 
Palais. • • ^ 

Tois les goûts de l'univers y trouvent' 
des agréments /qui leur font convena- 
bles 5 La vanité des uns y trouve tout 
un côié couvert de glates de miroirs » 
la curiofité des autres rencontre du co- 
té oppofé la vue du plus magnifique' 
jardin de l'Univers ; & ce qui doit 
charmer' tout le monde, on trouve au ! 
defliis de fa tête l'Hiftoire de Louis 
14, jufques a la paix de Ryfwyk par- 
faitement bien peint par M. le Brun; 
Vous voyez par cette daté, Mônfieur * 
que fa Màjeité a encore par devers lui: 
aflez d'autres grandes aéHons, pourea* 
enbellir une féconde Galerie plus ét en* 
due que celle-ci j Le Peintre a reprefen- 
té le Roi très Chrétien fous la figure- 
d'un Jupiter y qui répend fes foudres , 
& fes carreaux de tout coté , & qui ! 
effraye les Dhrini tez du Danube > èt dix * 
RKîn r qu'on voit étonnées ÔC atter* 
rées un peu au deflus de la Gorniche. 1 
• * Çe qui ajoute un nouvel agrément a * 
tous ces fpe&aclesr, c'eft l'obligeante * 
civilité , avec laquelle on en procure la t 
jouiflance aux étrangers 5 fi les François < 
rsc nous furpaflent : pas ^ dans toutes tes "* 
Branches fcïhamvnîtéi ^rfaa^ipoçwmr 



r88 ' t ï Mentor 

du moins , qu'ils nous font préférables 
pour ce qui regarde les marques exte- - 
rîeures de cette vertu ; à cet égard & à 
pluficurs autres , notre' Nation peut 
être plus fcnfce que la Françoife , mais 
il eft fur que celle-ci eft plus aimable r 
& plus heureufe y les vieillards fur tout 
font ici les gens de l'univers , dont le 
commerce cil le plus agréable j à foi- 
xante & dix ans, ils ont autant de feu 
& de vivacité, qu'il eft poflible d-eo- 
fuppofcr aux hommes, qui ont précé- 
dé le déluge ; cette imagination impe* 
|ueufe r & cette Jegerete d'efprit , qui 
Jrendcnt les jeuaes François prefque in- 
supportables , évaporées & modérées* 
par les ans , produifent dans les gens» 
d'âge le cara&ere du monde le plus aizé- 
& le plus divertiflant. D'ailleurs le ba- 
bil > qui eft ici le défaut National , a 
quelque chofe de naturel 6c de gra- 
cieux , quand il eft foutenu par des che-~ 
veux -gris qui lui donnent pour ainû 
dire un droit de bourgeoifie. Mais à 
propos du babil François , il eft tems 
de finir ma lettre de peur que vous no 
me croïez déjà infe&e par ce vice con- 
tagieux 5 fi vous êtes dans - cette opi-*- 
mon defavantageufe pour moi, je vous 
çnc de çon£|dcrer, qu'ua voyageur peut 

.... C&y 
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en quelque forte ufurper les droits d'un 
vieillard Je fuis &c. < 



SECONDE LETTRE. 

M O N S I E U Rj, 



Jne faurois vous mander de* nouvelles 
fort importantes v je ne m'y occupe 
qu'a apprendre la langue & a étudier 
le charactere de la Nation -, que je 
" crois pouvoir mieux développer ici , > . 
qu'à la Cour, ou dans les grandes vil- 
les , ou l'artifice , & le deguifement 
font plus en vogue. 

Après avoir vu , comme je vous ai : 
dit, Monfïeur, toutes les Maifons Ro- 
yales, je me fuis amufé a parcourir une 
grande partie de la Province , & je 
puis vous dire, que je n'aurois jamais - 
cru, que dans un même pais, on put 
trouver d'un coté tant de magnificen- 
~ tse, & de l'autre tant de pauvreté. L'i- 
magination a de lai pèine a concevoir la: 
pompe, qui environne tout ce qui' 
a relation avec le Roi , mais c'eft cette * 
m^pic. pûmpje , J qui eft la caufe que fau 
• jt\ M. 7/ . .. lûoLt- 
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moitié des fujets eft dans la difette;.^^ 
11 eft certain pourtant, que c'eft ici " 
le peuple de l'univers le plus heureux |fc 
Grâces a fon temperemment & au Cli-$ 
mat, il jouit d'une gayeté confiante * û 
que la Liberté , & l'abondance ne fau- 
Voient donner à des Nations d'un moins à 
heureux naturel. Le befoin ne faurbit* 
attrifter ces gens-ci, & il n'eft pas au* 
pouvoir du plus rude efclavage de l$s^ 
abatre. On voit partout la joye confc*\ 
pagne fidelle de la pauvreté ; tout Im- 
monde rit, chante, & meurt de faim.,. 
Leur convertit ion généralement parlanr 
eft agréable ; fi quelqu'un d'entrer eux h 
de l'efprit v ou du bon fens , il l'étalé- 
d'abord} on n'a garde ici d'enterrer te* 
talens. Dans un premier entretien un- 
François eft tout ce qu'il peut être; ih 
a d'abord avec vous toute la familiari- 
té-, & toute la liberté , qu'un longr 
commerce, ou beaucoup de vin peu* 
▼ent arracher à un Anglois j les femme*, 
paroifient nées ici avec l'art de fc pré-- 
ienter dans le jour qui leur eft le plu** 
avantageux, leur air vif y & badin le* 
farde j elles laverie ménager à d*aflea&'. 
laids vifages les grâces les plus touchant 
tes > & fe donner un regard & des attr^ 
tudes que le plus- habile peintre aairoits 
deiM.eiaeiattn.ppctr. ' fet,- 
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Permettez - moi , Monfieur de finir 
ma lettre , par une obfei vation que j'ai 
eu le laifir de faire pendant mes voya- 
ges; il y a du mérite chez tous les peu- 
ples , mais ce mérite, qui doit être par 
tout eflentiellement le même, eft varié 
par les manières , & par les differens 
temperammens. C'eft une pauvreté de 
prétendre que ce mérite s'offre dans 
tous les Païs fous une même forme. Il 
faut par conféquent accorder la plus 
haute eftime à tout homme, qui polfc- 
de le plus de vertus familières à fa Na- 
tion, & qui a la 'plus petite d oze des 
vices favoris de fes compatriottes. A 
ce compte là , quand je vois un An- 
glois , qui porte le bon-fens au plus 
haut point,, fans la moindre teinture de 
la ratte, je ne puis qu'admirer fon ca- 
ractère, 6c médire, 

Mo & s i^b y , : 

très-humble, fise, . 
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Natos ad flumina primuity 
Deferimus, faevoque gelu duratnus & undis.- 

VlRG. 



✓ - 



Nous portons bâbord nos Enfant nouveaux- nez: 
aux rivières & nous les endurcirons tn les plon- 
geant dans Veau la plus froide* 

> » 

î E me fais une occupation continuelle 
J de chercher dans mon efprit quelque* 
choie qui puiflè contribuer au bon- 
heur de mes cqers Compatriotes. Com- 
me la fàifon, où nous fommes lésa mir 
la plûpart en habits d'Eté j'ai porté 
mes penfées fur un fujet qui concerne» 
tous ceux , qui ne font pas infenfibles ; 

, au chaud & au froid } mjet par con^- 
fcquent d'une utilité très générale! 

Il n'y a rien dans tôute la nature de- 
plus inconftant , que le Climat de la' 
Grande Bretagne r 6 Vour en excepté 1 
l'humeur des habitans $ fouvent danr 
un même jour nous faifons la revue.de* 
toutes les faifons de Tannée* j'ai trem* 

_ Blé de froid dans les jours Caniculaires , 8c 
au milieu de Janvier j'ai été obligé de* 

quitter macamifole^ il m'eil arrivé de; 
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me coucher en Août, & de me lever 
en Décembre; plufieurs fois l'Eté m'a 
trouvé en drap de Berrys & THyver 
en Camelot. 

Je me fouviens d'un plaifant corps 
connu fous le nom de fàiieur de Poftu- 
res , qui du temps de Charles fécond 
fàifoit enrager tous les tailleurs de la 
ville. Souvent il faifoit venir un de 
ces Mef&eurs, pour lui commander un 
habit y & il fe plaifoit a paroitre devant 
lui avec Une énorme Elévation fur une 
de fes épaules ; Lorfqu'on lui apportoit . 
Phabit en queftion la coline étoit 
changée de place , & brilloit dans toute 
fon étendue fur l'épaule oppofée 5 Le 
Tailleur ne manquoit point de croire 
de bonne foi , qu'il s'étoit trompé y de 
demander pardon de faméprife, & de 
courir au plus vite chez lui pour repa- 
rer fa faute * mais qûand il vouloit ef- 
faïer ce malheureux habit pour la fécon- 
de fois % il trouvoit a notre homme les 
Epaules aufli plattes qu'il étoit poffi- 
ble, & une taille faite a peindre, ex- 
cepté une petite bofTe au beau milieu du 
dos - 9 En un mot , cette humeur ambu- 
lante fàifoit perdre Tefprit à tous ceux 
oui fe méloient d'habiller une figure (î 




bizarres changemens. 

Que 
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Que mon Le&eur en fafle l'application 
S'il lui pkit , à un tailleur aflez hardi 
pour entreprehdre de faire un habit v 
propre à une des faifons de notre cli- 
mat Anglois. 

Cette inconftance de notre air m'a 
fait faire les réflexions fuivantes. Il fe- 
roit bon de faire enforte , que notre- 
corps ne fût pas trop tendre pour notre 
Climat , 6c de l'endurcir aflez pour 
gouvôir foutenir un degré de froid plus: 
grand , que celui que nous pouvons- 
avoir à craindre dans le tems le plus 
rude. 

L'expérience fait voir que la coutu- 
me peut donner au corps humain une 
tfempe capable dte refiftef au plus grand 
froid , auffi - bien qu*àu plus grand' 
chaud", & généralement à toutes les. 
différentes conftitutions de Pair. Les 
habitans de la nouvelle Zemble vont 
tout nus fans fe plaindre du; froid , qui 
leur eft familier , & les Armées des, 
peuples Septentrionaux reftent enÇam- . 
pagné pendant tout l'Hiver. Les' plus* 
délicates d'entre nos Dames Angloifes 
expofent à l'air, en tout tems , leurs 
bras , & leur gorge, cé que nos hom- 
mes , faute d'y être accoutumez , ne , 
fauroient faire fins attraper quelque 

rhu- 

• m 
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rhume. Pour quoi par une coutume 
pareille tout le corps ne pourroit-il pas 
parvenir au même degré de dureté. Un 
Schythe,à qui on demandbit comment 
il êtoit poflible 5 que fes compatriottes 
allaflent nus dans un Païs fi exceflîve- 
ment froid , répondit : c'eft que tout vo- 
tre corps ejl vifage j il avoit raifon , & 
le fameux Mr. Lock confeillc aux Pè- 
res & aux Mères de faire laver tous les 
fnatins les pieds de leurs enfans avec de 
l'eau froide ; confeil qui prolongerait la 
vie d'un grand nombre de perfonnes, fi 
on vouloit bien le fuivrc. 

Je fuis très perfuadé que des baini 
froids feroient quelque chofe d'excellent 
fi Ton s'en fervoit dans la première jeu- 
nèfle 3 c'eft par là qu'on rendfôit fori 
corps à l'épreuve des injures de l'air, 8c 
que tous les hommes deviendroient des 
cfpeces d'Achilles. 

La fable nous dit que ce Héros encèr 
- Enfant Rit plongé psir fa. Meré dans le 
Styx y & que paf héitê imtnérfion il de-* 
vint invulnérable pjir tout le corps 5 ex- 
cepté le talon, par où Thetis l'avoit 
tenu 9 dans le tems qu'elle prociirbit 
-cet avantage au refte de fcs membres i 
oue fait-on fi cette fi&iôh Poétique prit 
ic au rabais ne fignifie pas, qu'elle avoit 

en • 
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endurci le corps de fon fils en le plon- 
geant dans de l'eau froide > quoi qu'il 
en foit y nous employons pour confer- 
ver notre fante , une méthode bien étoi- 
gnéc de celle-là > nous travaillons con- 
tinuellement à nous délicater par de 
grands feux , & par des habits bien 
chauds î l'air dans nos appartenons à 
d'ordinaire deux ou trois dégrez de 
chaleur de plus, que l'air que Ton ref- 
pire dans la rue ; & c'eft-là la fource 
inépuifable de fluxions , & de Rhuma- 
tifmes. 

Craflus efl: un vieux Léthargique 
pialade de Profefïion depuis vingt-ans. 
Pendant tout ce temps la il n'a été ha* 
billé que de Frife de la même couleur y 
& de la même pièce; Il s'imagine qu'il 
trouveroit fa mort dans toute autre 
étoffe , & quoique fon avarice lui con- 
cilie de porter fes habits, jufqu'a ce 
qu'ils montrent la corde r il n'oze pas 
le faire de peur de s^enrhumer;. il ne (au- 
roit non plus vivre fans fon habit de 
frife , que fans fa peau ï on pourroit 
même l'appeller fe peau extérieure. 

Quelle différence entre ce pauvre 
vieillard i & moy ; C'eft la marque dif- 
tinétive de toute notre famille, d'être 
dur & robufte, & de défier la gkee, 

'i- le 
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le froid , & tout ce que l'air engendre 
de pernicieux pour les autres corps hu- 
mains. 

' Mon Grand Pere a vécu jufqtfa Page 
de cent ans, fans avoir jamais toufle, 
& nous favons par une tradition dome- 
ftique, que mon Bifayeul âgé de qua- 
t»e vingts ans marchôit dans les rues nu 
tete, & la poitrine découvertes Pour 
moi, j'ai été, dans mon enfance , faucé 
tant de fois dans Peau froide depuis la 
tête julqu'aux pieds , que je mets le 
mauvais temps a pis faire , & que je puis 
palier pour le plus dur de toute notre 
famille s je me confidere comme une 
pièce d'acier de la meilleure trempe, 
& je puis dire avec le fcythe, dont j'ai 
j>arlé , que tout mon corps eft vifage, 

• 

« * r ■ 
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DISCOUR S LXXXVI. * 

Dum flammas Jovisj & fonitus imitatur 
Olympi. 

Tendant qu'il imite Us flammes de Jupiter , & 
les tclats du Tonerre. , . . 



* - 



IL y a du plaifîr a confiderer le grand 
nombre de Phénomènes de la Nature , 
qui ont été imitez par l'art humain ; 
Le Tonerre eft devenu une ^drogue 
fort commune parmi les Chimiftcs , 
on acheté des éclairs à h livre, & une 
poignée de Phofphore contient une 
grande étendue de flammes, qui badi- 
nent autour d'un objet fans le confu- , 
mer: certains ouvrages hydrauliques 
imitent la pluie en perfection, & j'ai 
appris > que des virtuofi François firent 
tomber, il y a quelques années, de la 
nege artificielle pendant plus d'une 

gofTe heure , pour amufer Louis le 
rand. 

Je fuis engagé dans cette réflexion , 
par le merveilleux feu d'artifice , qu'on 
nous a donné la nuit pafTée, fur notre 
belle rivière: nous y avons vu une cfpc- 

1 — _ QÇ 
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ce de' firmament tout rempli d'un grand 
nombre de comètes, & d'autres Me- 
tco.es: rien ne pouvoit être plus éton- 
nant que ces colonnes de flammes , ces 
épais nuages de fumée , cette prodi- 
gieufe quantité d'étoiles qui fe meloient 
avec le defordre le plus agréable; ces fti- 
fées, qui finiflbient en autant de con- 
flellations, &qui repandoient dans Tair 
des pluies de lumière : parmi tant dç 
choies extraordinaires rien n'étoit plus 
admirable que l'Ingénieur lui-même , 
qui exccutoit fon projet avec ordre > & 
avec tranquillité , quoiqu'il fût telle- 
ment couvert de feu & de -fumée , qu'on 
auroit dit qu'il n'y avoit qu'un Sala- 
mandre , qui pût foutenir une pareille 
lîtuation. 

Pendant tout le fpc&aclc j'étois ac- 
compagné de deux ou trois Beaux-cf- 
rits de ma connoiflance. Celui qui 
rilloit le plus parmi eux étoit un Cri- 
tique de Profeffwny c'eft-à-dire un hom- 
me > qui pafle légèrement fur ce que les 
choies ont de beau, pour ne penfer qu'à 
ce qu'elles ont de défeétueux. 

Il fc mit d'abord a exercer fon aima- 
ble & utile talent fur les objets, qui 
frappoient nos yeux; j'aime allez, ait 
il > ce Chyfre enflammé * je trouve 
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que le feu eft la matière du monde la 

S lus propre a écrire , & il n'y a point 
e charaétere plus lifible , que celui , 
qui fert de lumière a lui-même j Pour 
les Vertus Cardinales , que nous voyons 
là, je vous avoue que je ne les voudrais 
pas compofées d'une matière fi combuf- 
tible i on aurait pu , fi vous voulez , 
donner un glaive flamboyant à la jufli- 
ce, & faire jetter feu & flame à la va- 
leur: mais il eft: ridicule de voir fortir 
cet élément terrible du fèin de la chaf- 
teté, & de la tempérance. 

Notre Critique voyant que la feveri- 
té d'une cenfure fi déplacée, nous arra- 
choit de grands éclats de rire , ne la ' 
poufla pas plus loin* & il aima mieux 
nous entretenir de plufieurs plans de 
feux d'artifice, inventez par lui-même, 
dont quelques-uns étoient pafl^bles , & 
dont les autres valioient très peu de 
chofe. Ce que nous trouvâmes le meil- 
leur dans fon difeoars , c'eft qu'il don- 
na occafion à un autre de mes amis de 
nous parler d'un feu d'artifice décrit 
par Strada , & exécuté par 1 les ordres 
d'un Prince d'Italie , qui en vouloit 
régaler fa maitrefle. 

On voyoit au milieu d'un grand lac 
une montagne flottante qui avoit au 

- fom- 
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fommet une crevafle fort fpacieufe , afin 
de mieux reprefenter le fameux Mont 
^Ethna , dont elle devoit jouer le RoK 
le. Dès qu'on eut donné le fignal r il 
commença à fortir de cette ouverture 
un nuage de feu & de fumée mêlé de 
morceaux de rocaille; quelque tem» 
après on entendit fortir des entrailles 
de # cette machine d'horribles mugifle- 
ments, & Ton vit toute la montagne 
fe fendre en deux & découvrir du coté 
expofé a la vue du Prince & de (a Cour 
une grande Caverne qui repfefentoit la 
Forge de Vulcain, & dans laquelle on de- 
mefloit, a travers la flamme, de gran- 
des martes de toutes fortes de metaiL 
Une Colonne d'un feu bleuâtre fe lc- 
voit continuellement de cette forge f - 
ou Vulcain s'occupoit avec fes Ciclo* - 
pes a former des Carreaux de foudre 
pour le Maître des Dieux . Ces armes 
redoutables de Jupiter fe levoient, def 
tempi en temps de TEclume > & for* 
toient de la Caverne avec une rapidité 
& un bruit terribles. Venus toute eiw 
vironnée du feu le plus lumineux & le 
plus brillant fe tenoit a coté de (ba 
époux environnée d'une nombreufc 
troupe de Cupidous qui failoient voler 
de tous cotez des flèches enflammées ; 
fitNtr IL N de* 
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devant elle on voyoit un autel tout 
couvert de coeurs brûlants , vi&imes 
toujours agréables a cette dcèfle. 

Jf;ai oublié plufieurs autres particu- 
larisez également curieufes d'une ma- 
chine fi heureufement inventée mais 
ce que j'en ai retenu fuffit , pour faire 
voir qu'on, peut placer dans un feu 
d'artifice une fable, ou une allégorie 
; fui vie , capables de donner une be- 
auté acceflbîre a des objets fi merveil- 
leux par eux mêmes. 

Il m'arrive rarement de confidercr 
des chofes extraordinaires fans en tirer 
des réflexions propres a me rendre 
meilleur : toute la nuit paffée je n ai pas 

Î)U m'empêcher de ruminer, dans mon 
it fur le beau . fpe&acle quejevenois 
de voir, 6c de réfléchir fur la petiteflede 
- l'art humain le plus extrao.rdinaircquand 
on le met en parallèle avec les defleins 
de la Providence > en fuivant cette idée 
je me mis a confiderer une comète , 
comme une fufée tirée d'une main toute 
puiflante. Plufieurs de mes Leéteurs fe 
fouviennent d'avoir vu un de ces Phéno- 
mènes effrayants Tan 1*80; s'ils ne font 
pas Mathématiciens, ils feront furpris 
d'apprendre qu'elle avoit plus de rapi- 
dité qu'im boule de Canon, & que la 

queue 

■ 
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queue de feu qu'elle trainoit après elle oc- 
cupent une cfpace de plus de vingt &fix 
millions de lieues: le moyen de confîde- 
rer fans une efpece de fainte horreur des 
corps d'un volume fi prodigieux, qui 
parcourent Punivers avec une rapidité 
lî inconcevable, & qui ne laiflent pas 
de demeurer conftamment dans la li- 
gne dans laquelle la toute-puiflanec Z 
borné leur carrière; où eft l'imagination* 
qui puifle concilier, une régularité 
exacte, avec ce mouvement furieux ; 
qui paroit menacer l'univers d'un cm* 
brafement général ? De quelle étendue 
cet Univers ne doit-il pas être , pouf 
ouvrir à des corps fi vaftes des routes 
fuffifantes fans en foufrir le moindre de- 
fordre ? , De quel Spe&acle ne font pas 
frappez certains Etres , devant qui fc 
déployé tout le Théâtre de la*Nature 5 
6c qui voyent des millions de pareils 
Phénomènes traverfer , par des courfe* 
réglées , les abimes de l'air ! Peut être 
qu'un jouf nous aurons la vue aflez 
ïbrtc pour percer une perfpeétivc fï 
magnifique y & l'efprit allez éclairé * 
pour démêler les différents ufages de 
ces parties confiderables du monde ; en 
attendant un changement fi heureux: 
dans pog organes & dans nos lumières * 

Ni ces 
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que je fuis pourtant charmé d'avoir 
vus , parce qu'il eft difficile de voir 
ailleurs , tant de beaux lieux , & tant 
de grands perfonages. A Verfàilles fur 
tout on ne fauroit guerres entendre 
un nom qui ne vous rappelle dans l'ef- 
prit quelque gazette , ni voir un hom- 
me qui ne fe foit fîgnalé dans quelque 
bataille. On eft tenté de fc croire dans 
quelque Palais enchanté d'un Roman , 
tant on y rencontre de Héros , 6c tant 
les jardins , les eaux , & les ftatues ont 
l'air d'être l'ouvrage de quelque en- 
chanteur. Je fuis honteux , au r«fte , 
de n'avoir pas encore fait de plus grands 
progrès dans la Langue Françoife ; 
quand on l'apprend fur les Lieux mê- 
mes , il faut avouer qu'on trouve tout 
le fecours imaginable pour y réufïïr, 
puifque on y ell toujours environné du 
peuple du monde le plus familier 6c le 
plus grand parleur. Toutes les com- 

E'agnies font ici extraordinairement 
ruiantes , & Von crie ici plus fort en 
déjeunant, que vous autres à Londres, 
quand minuit vous furprend encore à 
table. Autant que j'en puis juger, a- 
près avoir étudié de mon mieux les 
deux Nations, il y a plus de eayeté 
dans une converfation Françoife , 6c 

N 3 dans 
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dans une^Angloife il y a plus d'efprit ? 
chez vous on raille plus finement y 
mais ici on rit de meilleur cœur; à 
mefure que j'avance dans le François , 
je trouve cette langue extrêmement 
propre pour le babil ; on diroit prefque 
qu'on l'a appauvrie exprès, afin de ren- 
dre les circonlocutions néceflaires , & 
d'obliger les gens à dire peu de chofe 
1 en beaucoup de paroles. Ce qui carac- 
terife un étranger , c'eft de répondre à 
une queftion , tout court > oui ou non 5 
car vous faurez que de çes deux Mono- 
syllabes les François favent faire des 
Penfêes. Us ont un aflbrtiment de cer- 
taines Phrazes ceremonielles . dont tout 
4 le monde va fe fournir au même Maga- 
fin , & les complimens les plus gra- 
cieux, defeendent par une cafeade con- 
tinuelle des gens du premier rang , juf« - 
ques à la Populace. Rien de plus or- 
dinaire que crentendre un artifan , qui 
prie fon voifin d'avoir la bonté de lui ii~ 
, re qu'elle heure il eft^ ou deux "Savetiers, 
qui proteftent qu'ils font charmez d'a- 
voir V honneur de fe voir Y un ? autre. 

Le Païs > où je me trouve 5 frappe 
les yeux dans cette faifon par des agré- 
mens qui paflent l'imagination. Tout \ 
eft gai , tout cft riant j les oifeaux me- \ 

c ¥ mes 
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mes, à l'exemple des hommes 5 me p 
roiflent de meilleure humeur, que ceux 
qui égalent nos bocages en Angleterre^ 
& je fuis fûr qu'en France l'anhéfe de> 
yande la nôtre moins par lé hc^Véau 
ftile, que par les produ&ions de liga- 
ture. Je puis dire à prefent qu'une fois 
de ma vie j'ai paffe le mois de Matra, 
fans être dérangé par les vente , & l'A- 
vril fans être im^fé ^ pluies. Te 
fois &c. ' , J * 

DISCOURS LXXX VIL 

Quod neque iû Armeniis Tygres ftccrç Latc- 

Perdère mec fetus ?uifa Les'na ftias ; t 
.Àt tencrx faciynt^ fed non impuni Puél lac > , 
Sxpc fuos utero qvisQ heclt , îpta périt. 

c 

De jeunes filks ofent commettre un crime inconnu 

effet 1 lé* *** Lionne*; elles fmtferir leur 
fruit ; mais ce forfait eutraifte fou vent fa propre 
punition ; elles fi tuent elles - mêmes > en fa fant 

mourir f ouvrage de leur amour deregH. ' c 

• ». — 

\ 

E tout le (pe&acle que nous àvoris 
admiré le jour d'Jtkiom de grâces 
rien ne m'a frappé plus vivement qtte 
ces deux files de jeunes enfants des deux 
fexes rangées dans une de nos plus 

. N 4 gran- 
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grandes rues: cette troupe nombreufe 
& innocente qui portoit la livrée de là 
charité publique,étoit un objet également 
agréable aux yeux de Dieu &: des hom- 
mes ; elle exprimoit infiniment mieux 
la joye & la reconnoiflancc de la Na- 
tioif, que tout ce qu'on auroit pu imi* 
ter de la magnificence pompeufe > que 
les Romains étaloient autrefois dans 
leurs Triomphes. Quel charme n'étoit-ce 
pas de voir ces orphelins que leur âge 
prefèrve encore de la corruption du ne- 
cle former un fcul Chœur , & reunir 
d'un air dévot leurs voix enfantines 
dans un Hymne rempli de piété; Le 
moyen de n'avoir pas le coeur inondé 
des fentimems d'humanité les plus vifs 
èn voyant le foin & la tendreffe Paternelle 
briller dans les yeux des différents Mar- 
tres ,qu*on voyoit rangez parmi cet aima- 
ble petit peuple* confié a leur conduite ! 

Je fuis mortifié que fa Majefté n'ait 
pas vu cette multitude d'objets fi propres 
àexiter cette compaflîon charitable , 
dont elle aime a donner des marques 
* tous ceux, qui en ontbefoinj On lui 
en aura fans doute tracé le tableau , & 
je ne doute point, qu'elle ne leur fafle 
fentir les effets de fa bonté royale. Li- 
ne charité un peu forte employée a 
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j 'éducation de ce grand nombre de fes 
leunes fujets feroit quelque chofe d'in- 
finiment plus méritoire, que mille pen- 
fions confiderables prodiguées à des 
gens de DiftinéHon. 

J'ai toujours confideré TEtablifle- 
ment charitable de pluficurs Ecoles * 
qu'on a fait depuis quelques années par 
tout le Royaume, en faveur des pau- 
vres, comme la principale gloire de ce 
fiecle , & comme le plus fur moyen de 
tirer la Nation de l'abîme des mœurs 
dépravées, ou elle a été plongée par la 
coutume, & par la mode. 

Cet établifîcment fi digne d'une 
Nation Chrétienne nous promet une 
race d'honnêtes gens, 8c de gens de 
bien; du moins verra-t-on dans la gé- 
nération future peu de perfonnes qui ne 
fâchent lire & écrire, & qui dès leur 
enfance ne fe foient familiarifées avec 
les principes de la Religion. Rien de 
plus utile par confequent , que de con- 
tribuer autant qu'il eft po/ïïble à l'éxe- 
cution d'un projet fi falutaire. La plu- 
part dé nos gebs de qualité ont fait h 
jour d'asti ons de grâces une efpece de 
Proceflion , au milieu des deux files de 
ces Elevés de h charité publique, il 
faut efperer, qu'ils ne les auront pas 

~ N s ^u- 
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feulement regardées comme un agréable 
fpeétacle, mais qu'ils auront encore 
formé la réfolution de les foutenir & 
d'en augmenter le nombre par leur 
bien , & par leur crédit. 

Pour moi je ne confîdere pas 
me œuil que les autres hommes les vic- 
toires étonnantes dont la providence a 
favorifé nos aimes dans le dernière guer- 
re: notre valeur, & Phabileté de nos 
généraux y font entrez fans doute ; mais 
j'ofe atribuer la plupart de ces grands 
iuccês » dont nous venons de témoigner 
à Dieu notre reconnoiffance, à la charité 
Nationale qui a éclaté depuis peu d'une 
manière fi brillante : j'ofe trouver en 
partie la caufe de tant de bénédic- 
tions fignalées dans cette troupe irino- 
cente, qui dans ce jour folemnel a ex* 
cité dans nos ames de fi tendres émo- 
tions. 

Après avoir rendu juftice à la chari- 
té de mes compatriottes, ils me permet- 
tront bien de leur parler d'une branche 
de ce devoir que nous avons négligée 
jufqu'ici,& 'qui mérite d'autant plus no- 
tre attention^ qu'elle porte des fruits très 
jprecieux chez plufîeurs «peuples voifins. 
» Il s'agit du foin charitable qu'il fau- 
drait avoir de la fubfiftancc de certains 

En- 
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jÉnfonts malheureux ouvrages d'ûn a- 
mour illégitime ! & qui fans un pareil 
foin font livrez a la Barbarie de leurs 
Me;res dénaturées. On ne f^uroit 
fonger fans horreur a un fi funéûe 
fujetj quel nombre prodigieux d'En- 
fants ne reçoit pas continuellement la 
mq£t par la main même dés aut heurs de 
leur vie, que la Honte , ou là difette, 

empêche de les ^^^^l^Ç^^ 
À peine y-a-t-il parmi nous une feule 
fiance de juges ou l'on ne condamne pas 
a mort quelqu'une de ces malheureufes 
Mères. Combien d'autres de ces Mônf-^ 
très d'inhumanité n'y a t-il pas , qùi 
échappent a la fe^enté des Lôix, ou par- 
ce que leur crime eft entièrement caché t- 
parce qu'on eft obligé de les relâcher , 
faute de preuves fuffifantes ! Je pafle 
encore fous filencc celles , qui par une 
conduite contraire a la nature s'ôj>po- 
fent , pour ainfi dire r aux intenti<^4£ 
la providence V. en ,detruifant leur j h\ 
avant que de le mettre au monde,, É _ r 
les; font auflî coupables 5 que les " Jard- 
inières, quoique punies avëc moins de 
rigœur i frais il n'eft pas queftion idi de 
l'cnormité inexprimable de leur crime ; 
je rie le coufidére, que par rapport au 
rf art qu'il fait à h fociété ; Il la prive 
d'ijn nombre confiderable de fes mem- 

" Né bre c 
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brcsj & par confcquent , pour le preve-. 
nir, un peuple doit employer toute fon 
attention , & toute fa prudence. 

J'ai deja dit, que ce qui arrache d'or- 
dinaire une aftion fi horrible à la ten- 
drefle maternelle de ces abominables 
femmes, c'eft la crainte de l'infamie, ou 
rimpoflîbilité où elle fc trouvent d'éle- 
ver ceux à qui elles ont donné le j*>ur. 
Qu'on tarifleles deux fources de ce crime; 
bientôt ce crime ceflera > & Ton n'en en- 
tendra plus parler } c'eft ainfi qu'on pré- 
vient ce malheur dans d' pitres Païs, 
comme j'en fuis informé par ceux qui 
ont vu les grandes Villes de l'Europe. 

On trouve à Paris, à Madrid , à Lis- 
bonne > à Rome , certains Hôpitaux ; 
dans les murailles extérieures defquels 
font placées certaines machines fembla- 
bles à de grandes Lanthernes ; elles ont 
une petite porte du côté de la rue , & 
à côté d'elles on trouve une fonnette. 
Ccft dans cette Lanthernc qu'on pofe 
l'Enfant , & en la tournant on la fait 
entrer dans l'Hôpital , par une ouver- 
ture Qu'il y a dans ta muraille $ on fon- 
oe enluite , & l'on fc retire j là deflus 
une perionne payée exprès , pour s'ac- 
quiter de cet emploi, vient prendre 
l'En&çtt fans fe mettre en peine d'où 
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ir peut venir. En le plaçant dans- cet- 
te machine on y joint d'ordinaire un 
billet , où Ton déclare s'il eft batifé , 
ou s'il faut le batifer encore ; de quel 
nom on fouhaite qu'il foit appelle , & 
par quelles marques il pourra être re- 
connu un jour. 

Souvent même il arrive , qu'on s'ex- 
plique dans ce billet fur la manière 
dont on voudroit bien , que l'Enfant 
fut élevé $ & qu'on le retire .de l'Hôpi- 
tal , après y avoir été quelques années. 
Quelques fois un Pere reconnoit folen- 
nellement un tel Enfant pour fon fils ; 
& le déclare héritier .de biens confïde- 
rablcs. 

De cette manière plufieurs fujets , qui 
auraient péri comme avortons , ou qui 
mourant d'une mort violante auraient 
attiré un trépas femblaljle à leurs Parens 
criminels, font dérobez à cette cruelle 
deftinée, & deviennent par une bonne 
éducation capables d'être membres uti- 
les de la Société. 
* Je çroi que c'eft là une matière , qui 
mérite les réflexions le? plus ferieufes , 
& que mes Leéteurs ne trouveront 
point mauvais , que je la leur ai mife 
devant les yeux. 

\ N7 OIS- 



i e Mentor 



DISCOURS LXXXVIII. 

■ « 

Quod latet arcana, non enerrabile, fibra. 

Pers. 



Il eft rmpojjibk de pénétrer dans les cachettes 
du cceur butnain. 
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f Ans le temps , que je chef chois 
'dequoy fégaler aujourd'hui mes 
Le&eurs, j'ai receu la Lettre fuivante, 
ijuime pàroit un régal plus agréable ,, 
que tout ce que j'aurois pas leur don- 
ner y C'eft tout ce qu'ils auront pour à 
p relent , & jé les prie de fe jetter deflus 
fans façon. 
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VOs deux Parents & Pfedeeefleurs 
d'immortelle mémoire étoient fort 
fameux pour leurs fonges , & pour leufs^ 
vifions ; peu femblables a cet égard a 
Homère, & a tous les autres autheurs^ 

j'amais ils ne plaifoietit d'aVafttage, que 
orfqu'ils fommeilloient. " 

Comme on prétend que- ce talent (e 
tra»ûnet d'ordinaire avec le fang de Pe- 
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te en fils, 8t qu'il devient commun # 
toute une famille y nous avoris lieu 
d'efperer que vous deviendrez un jour 
un fongeur defonges , au /fi bien que les- 
autres grands- hommes de vôtre racej 
en attendant que cette faculté Te déve- 
loppe chez vous, vous voulez bief* 
que je vous fafle prefent d'un Rêve* 
qui pourra bercer vos Le&eurs jufqu'à 
ce que vous trouverez a propos de 
communiquer vous-même au public vos 
découvertes nocturnes. 

Vous faurez , Moniteur,' que j'ai 
pafle toute la foirée d'hier a ruminfcr 
fur la critique de Momus touchant la 
ftruéhire du corps -humain , oU il au-* 
roit voulu qtf une fenêtre fut placée au 
milieu de la poitrine. Le fens ihorali 
de cette fable n-eft pas difficile a dé- 
mêler î elle fîgnifie, que le cœur dd 
rhommeeft tellement rempli d'artifices * 
de rufes , dé fotïrberies , & de trahifon* % 
qu'il cl\ prefque itnpoflîbîe d'un devi- 
ner les véritables fentimens , par ici 
apparences extérieures & même par le4 
diîcourst J'inférai d'abord de cette v& 
rite > inconteftable , que ce feroit un 
grand bonheur poûr les deux fexes, s'il 
y avoit une fénetré dans la poitrine des 
iiggaants & des Maitrefles ? quelle Epaï* 
-* 1 gne 
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ene de protcftations & de parjure», 
d'un cote ; quelle doze de diffimulatipn 
& d'Hypocrifie, devenue hors d'oeu- 
vre , de l'autre / Ceferoit une grande 
félicité pour moy en particuUer , moy 
qui me luis engagé dans une paffion 
très violente pour Jiurehe , qui eft la 
perfonne de tout fon fexe dont le cœur 
foit le plus impénétrable : je donne a 
tout l'univers a en démêler les ver ita- 
bles fcntimens , & a deviner fi c'efr. 
moy ou quelque autre, qui y occupe 
la première place. . 

Pendant que je me hvrois a mille pen- 
fées confufes fur un fujet fi embaraPr 
font , je fus faifi tout d'un coup du 
fommeil, & je me mis a rêver que ma 
charmante Aurélie étoit couchée a cote 
de moy. Je commençai d'abord a par- 
courir d'un oeuil avide toutes fes beau- 
tez; mais en confiderant fa poitrine je 
vis a m'a grande furprife qu'elle étoit 
aufïi parfaitement tranfparente , que le 
plus beau chriftal , & que rien n'étoit 
plus facile, que de découvrir tout ce 
qui s'y pafloit. Ce que j'y aperçus du 
premier coup d'ocuil confiftoît en c- 
ventails en Etoffes, en rubans, en den- 
telles , & en autres babioles , tellement 

çntafTée* les unes fur les autres , que 
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tout le cœur avoit l'air d'un maga- 
>, zin de galanteries. Tout cet étala- 
ge difparut bientôt après , & fît 
place a une autre décoration. Cé- 
99 toit une longue fuite de carroffes a 
>y fix chevaux , fuivis d'un grand nom- 
>i bre de Laquais avec de riches li- 
» vrées , & pendant plus d'une dcmi- 
> y heure je vis une repréfentation très- 
>, naturelle du cours , quand il eft le 
99 plus rempli de beau-monde. 

99 Ce fpe&aclc s'etant évanoui , com- 
me les précédents, je vis tout le 
j, cœur rempli d'une main pleine de 
99 cartes parmi lefquelles je reconnus 
9» diftinétement les trois Matadors. Un 
99 moment après j'y apperçus une fuc- 
9, ceflîon rapide de plufieurs Scènes 
„ différentes ; Une fale de Comédie , 
„ une Eglife , un appartement de la 
Cour , un jeu de Marionnettes , furent 
9i autant d'apparitions foudaines qui 
9, firent a la fin place a une paire de 
9, fouliers de la plus nouvelle mode, 
91 qui chauffèrent le cœur durant plus 
9> d'une groffe heure $ ils furent chaffés 
9> par un bichQn , qui fut fuccedé par 
9, un petit cochon de Guinée , par un 
9, chat , & par un finge ; 6c moi-même 
,9 a ma grande fatisfa&ion je fus affez 

heu- 
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>5 a la fin j'appërçus avec une jôye in- 
>i exprimable que j'etois demeuré le 
5, maître du champ de bataille; j'etois 
b tellement tranfporté de cet heureux 
» fuccez , que je me jettois avec une 
), tendre fureur fur cet aimable pièce 
de chriftal pour lui témoigner ma 
n reconnoiflance par mille » & mille 
99 baifers ; mais quelle mortification 1 
9 ) ce mouvemerit extraordinaire* dans 
» mon (âng & dans mes ëfprits m'e- 
9 > veilla tout d'un coup, & je vfe ma 
9^ maitrefle metamorphofée en Ofêilter* 
99 Helas ! ce n'eft pas la première fois 
99 depuis que j'aime , que Morphée 
i> me joue des totfrs fi cruels. Dkes 
» moi , vénérable Mentor > véus, qui 
$ y par une prérogative de votre famille 
99 vous devez connoitreàces fonges ? fi 
vous croyez > que dans le coeur d 1 Au- 
99 relie, j'occupe la même place > que 
99 celle dont je me fuis vu le poffeîîèur 
99 dans fon cœur chimérique; a vous 
9V dire la vérité, je fuis furieufement a- 
99 gite par l'efperance & par la crain- 
99 te ; c'eft pourtant la première de ces 
>9 paflîons qui a eu le deflus dans mon 
9, ame jufqu'a onze heures du matin, 
99 quand j'ai entendu une malheureufe 
9 , vieille foutenir a fes voifins, que les 

fon- 
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fonges doivent toujours être inter^ 
9> prêtez a rebours ; je vous avoye> 
91 que quand elle auroit tort, je n'ai- 
»» merois guerre cette poitrine de 
chriftal 5 la froideur & la dureté de 
39 cette matière font deux qualitez > qui 
», me paroiflent d aflez mauvaife augu- 
59 re pour mon amour. D'ailleurs je 
9, crains fort* que fi j'avois dormi en- 
9> cofe quelque moment # ce vilain 
9) Monfieur avec fes facs d'argent 
99 n'eut fait fa féconde entrée $ fi vous 
9> pouviez m'informer des véritables 
99 lentiments de la belle , ce feroit une 
99 magnifique preuve de votre habile- 
»t té 9 car j'ofe vous afleurer } qu'elle 
,9 auroit bien de la peine a y reuflir el- 
,9 lc-même. Tout ce qu'elle dit, tout 
ce qu'elle fait > autant d'Enigmes 5, 
Mais ce qu'il y a de certain , c'efï 
que je fuis de cet aimable Problème , 
,» cC du Vénérable Mentor 



1 * *\ * 
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1 

tentanda via eft. ^ 
* 1/ /wtf*r iww fimtvetle route. 

IL y a quelque temps que j ai gratifie 
mes Lc&eurs de quelques Lettres d'un 
voyageur de mes amis , & dans la fuite 
ie pourrais bien leur faire le plaifirde 
leur en communiquer d'autres de la 
même main. En attendant, je leur en 
donnerai une , qui me vient a'un efpc- 
ce de Gorrefpondant . auffi propre à a- 
anufer qu'un voyageur , & qui traitte 
une matière aum curieufe , & auffi em- 
bellie des grâces de la nouveauté , 
qu'aucune découverte gu'on puifle faire 
hors de notre Ifle. Le Cavalier en ques- 
tion eft un faifeur de projets, & j'a-? 
voue* que de tout temps j'ai eu une 
grande tendreflè pour ces fortes d'in- 
ventions j je puis dire même fans vani- 
té , que j'ai un génie aflez propre pour 
des produ&ions de. cette nature : je pour- 
rois faire mention ici de quelques pro-* 
jets de ma façon , que j'ai eu le bon- 
heur de voir éclorre, d-auues qui ont 

été 
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été étouffez dans leur naiflance, & 

d'autres enfin* que far ewtofe -pardS- 

versmoy, & que dans les <cpnjooéhire& 
convenables je lâcherai dans lç monde 
pour faire fortune j H y en a tels dans 
le monde qui n'auroient jamais ofé fe 
produire , li je n'y avois pas mis le 
iceau de mon approbation, & j'ai enco- 
rekété confulte depuis peu fur un pro- f 
jet pour la reforme des mœurs; mais 
je crains , que malgré fon mérite il 
pourroit bien ne point paffér. J'ai for*** 
mé de grands deffeins a l'égard de la - 
Thamife > & de la nouvelle rivière > * 
faos parler ici de mes rafinements fui* 
les Loteries, & fur les afliirances. Une - 
autrefois j'aurai peut-être occafion d'in-* 
ftruire le public d'un autre de mes pro-P 
jets digne du fouvenir de tous les fie- 
cieis +œ qui y VU n'avoir pas échoué » 
au r o i t rendit dans ce pais l'argent 
l'or auffi communs que l'étairi ; & l& 
cuivre : fi nies compatriottes liront pas 
tiré de plus grands avantages de ces ftô^ 
bles & rares inventions, ce n*eft pas ma 
faute i mes intentions étoiemr bonnes* 
& ils me doivent ia même reconnoif- 
fonce; que fi touk mes plans avoierçt 
réuffi. . \ . r ~ v * î s * -<:~ 
;ir -Tqui ks projets peuvent être ran- 
f.:;s ^ gez 
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gez? en deux différentes clafiès ; Les 
premiers tirent leur origine de l'imagi* 
nation de ces pçrfonnes qui fç confia 
crent entièrement au bien public. Tels 
font les.miens: Les autres ont leur foui;* 
ce dans un génie qui fc ligue avec un 
cœur iaterefle , & leur unique but eft 
l'avantage particulier, de leurs autheurs} 
de ce nombre eft celui > qui eft conte* 
nu d*ns la lettre fuivante^HgN^**^^ 

„ Mo N S I EUR) 

iî T TN hqmme de votre Lc&ure ne 
a fauroit ignorer qu'il y a eu 

„ dans Tancienne Rome une forte de 
9 9 perfonnes a qui on donnoit,le ; titre 
1} de Nowenclator } ce terme > comme 
„ vous favez* fignifie un homme capa- 
9, ble d'appeller chacun par fon nom. 

Lorfqu'un Romain de diftindioa 
„ hriguoit quelque charge, publique r 
,> comme le Tribunat* k Çorjfulat> oUç 
„ la Cenfurc , il .était toujours accom» 
g pàgné d'un de ces Nomenclateurs 5 qui 
£ en lui difant a l'oreille le nom de 
t> tous ceux qu'ils rencontroient , le 
mettoiç en état d'appeller par fon 
nom chaque citoyen a qui il deman- 
» doit fon fuffrage. Je viens au fait» 
» tpsès beaucoup de travaille d'appli- 
cation, 



£24 L E Mentor- 
„ cation > j'ai le bonheur de me voir 
^ duement qualifiée pour exercer dans 
y} cette grande ville la charge de No- 

menclator^ & je fais tout preft a en 
H faire les fondions dez que je ferai 
>, fur qu'on voudra bien me payer de 

mes peines. Tout gentilhomme Pro- 

vincial , tout étranger , qui croiront 
„ avoir befoin de mes fervices* n'ont 
„ qu'a parler; ils pourront me louer 

pour huit ou pour quinze jours , & 
„ je m'engage a ne les pas quitter pen- 
„ dant ce temps là non plus que leur 
„ ombre, fi quelqu'un me mené avec 

lui, dans fon carofTc , auCwrj,j'en- 
„ treprens de lui enfeigner en trois ou 
„ quatre leçons tout au plus, les noms 
„ de toutes les perfonnes diftinguées* 
^ qui ont la coutume d'y étaler leurs 
„ figures , & leurs équipages. S'il 
„ veut bien que je l'accompagne a la 
p Comédie, je débrouillerai de la ma* 
, v nierc la plus nette tout ce derai-ccr- 
J% cle de beauté , qui occupent les lo- 
„ ges » & en même temps je lui indi- 
9y querai les Cavaliers qui difperfez 
„ dans le parterre s'occupent a lorgner 
„ chacune d'entre-elles ; al'Eglife, ou 

dans toute autre aflcmblée publique » 
„ je pourrai lui être de la même utili- 
té i 
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té , je ne m'en tiendrai pas au nom des 
perfonnes ; mon habileté s'étend encore 
fur leurs qualitez , & fur leurs avantu* 
res. S'il s'agit par exemple d'une Bel- 
le, qui eft en vogue, j'entrerai dans le 
détail de tous fes admirateurs , & de 
toutes fes intrigues galantes , pourvu 
qu'elles foient d'une notoriété publique. 
J'agirai de la même manière à l'égard 
de ces Dames , qui ne s'attirent pas une 
admiration fi 'générale , mais qui goû- 
tées par de certaines focietez particuliè- 
res, méritent le nom de beautez de Cot- 
terie. En un mot , je ne pafferai fous 
filence le Caraétere &PHiftoire d'aucu* 
ne femme , qui fait quelque figure dans 
le monde comme fille, comme femme, 
ou comme veuve. Les hommes diftin- 
guez feront auffi placez dans tout leur 
jour avec leur efprit , leur bien , leur ' 
humeur , leur conduite, leurs titres, $C 
leurs charges. 

J'ai une Epoufe qui a toutes les qua- 
litez neceflaircs pour être une très ex- 
cellente Nomcnclatrice , & qui s'offre à 
(ervir les Dames toutes fois & quantes 
elles auront befoin de fes talens ; je dois 
lui rendre cette juftice , qu'elle eft en- 
core plus communicative que moi , Se 
qu'elle fait toute THiftoire fcandaltufc 
m Tome IL O de 
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de Londres „ de Weftmunfter, & de 
tous les bourgs , villages , & hameaux , 
qui font à trois lieues à la ronde. Elle 
a par devers elle les particukritez de 
cinquante intrigues amoureufes , dont 
ame qui vive n'eft inftruite qu'elle feu- 
le , & de trente mariages clandeftins ou 
aucune langue n'a touché jufquloi. El- 
le ira voir les Dames chez elfes , fi el- 
les le fouhaitent , & leur parlera , la 
moitfre fur table, à trois guinées par 
heure. 

N« B. Elle eft proche parente de 
Tautheur de la Nouvelle Atlantis. 

Je n'ai que feire de recommander Fu- 
tilité de mon Projet à un homme de 
votre efprit & de votre expérience , 
perfuadé que vous ne lui refuferez pas 
votre puiflante prote&ion. Je fuis. 
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Àbieribus, juvencs, patrii* & montibus , asquî. 

1 ViRGV 

t . i 

Des jeunes gens propartiontz aux arlrres & aux 
montagnes de leur patrie. 

TE n'aime point à me mêler des que- 
I relies d'autrui j mais puifque j*ai 
communiqué à mes Le&eurs un plan 
de coterie , qui a eu le malheur d'offen- 
1er certains perfonnages qui ont les bras 
longs, & qu'il cfl dangereux de ,defo~ 
bliger , je fuis contraint d'inférer ici 
une remontrance qu'ils ont faite , fur ' 
le dit plan* je me réfous à refier dam 
une parfaite neutralité , & je promets 
à ceux de mes correfpoudans , qui fc 
font attirez cette affaire de donner au 
public telle apologie qu'ils trouveront 
à propos de faire de leur conduite. 

Monsieur, 

CE n'eft pas fans un violent dépit 
que j'ai lu les deux Lettres que 
vous avea rendues publiques depuis peu, 
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St qui roulent fur la Cotterie des petits. 
J'ai prévu dès-lors ce que nous voyons 
à préfent ; vous ne fauriez croire les 
petits airs , que fe donnent tous les 
Nains de cette bonne ville , depuis 
qu'ils ont lu les deux feuilles volantes , 
dont il s 'agit ici ; chacun d'entre eux 
s'enfle, fe redreflê, & marche dans les 
rues comme un Artaban % on diroit 
qu'ils prétendent nous regarder de haut 
en bas , quoique nous foyons plus éle- 
vez qu'eux de deux bon pieds géomé- 
triques. J'en vis un l'autre jour qui 
avoit deux pouces au deflus des cinq 
pieds, qui font, comme vous favez, la 
mefure fixée par les ftatuts de cette 
belle Cotterie ; admirez le caprice de 
ce petit maroufle ; il fait tout ce qu'il 
peut pour paroitre digne d'être agrégé 
à ce corps, qui s'en tait tant à croire; 
il porte des efearpins fans talons , & le 
front de fa perruque n'a pas un demi- 
doigt de hauteur. Il pouffe même la 
vanité jufqu à parler de M. ïrotte me- 
nu , & du Chevalier de la Brètte comme 
de fes amis intimes. 

Je ne daignerois pas feulement abaif» 
fer mes réflexions à ces bouts d'hom- 
mes , s'ils avoient la modeftie de fe cou- 
ler, comme auparavant , parmi la fou- 
- • le. 
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le. Je fai que les brouflailles font un 
effet affezpaflable tant qu'elles demeu- 
rent à 1-ombre des chaînes , & des cè- 
dres > mais quand elles font bande à 
part, il n'y a rien qui ait l'air plus me- 
prifable. J'en dis autant de nos Pig- 
mées , qui font aflez ridicules jfour vou- 
loir former un corps diftingue du refte 
des humains. Pafle encore, fi leur pro- 
jet n'était pas d'ûne dangereufe confé- 
rence poUt tofocieté* qu f arrivcr<Ht-il, 
ye vous prie, fi les Dames, qui donnent 
toujours dans les nouveautez bonnes ou 
mauvaifes , alloicnt s'entêter de ces di* 
minutifs d'Amants î trous m'avouerez 
que dans quelques années nous verrions 
le genre-humain en abrégé , & toute 
notre efpece en miniature. 

Ceft pour rabatre l'orgeeuil de ces 
Nains ambitieux . 6c pour empêcher la 
pofterité d'être réduite à un fi petit vo- 
lume, que nous avons trouvé à propos 
de drefler une contrebaterie , & deta. 
blir une Société des Grands. Comme l a 
Coterie des petits confifte en gens , quj 
font au deffous de cinq pieds ^la notr c 
fera compofée de perfonnes , dont l a 
ftature va au delà de fix -, ce font là fe a 
Ion nous les deux extremitez de la taiL 
le humaine, & vous lavez que tous le $ 

O j - An- 
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Àntagoniftes doivent toujours être dans 
les extrémkez oppofées } eeft la règle. 
Nous confiderérons comme neutre tous 
ceux qui fe trouvent de moyenne gran- 
deur 9 mais pour peu qu'un homme 
pafle la mefure de fîx pieds , il eft à 
nous 3 & il ne tient qu'à lui de venir 
figurer dans notre Coterie. 

Nous nous trouvons deja trente 
beaux hommes capables de faire une 
Brigade dans les grands Grenadiers } 
notre premier foin a été de choifîr un 
Prefident, & nous y avons procédé de 
la même manière , aont quelques peu* 
pies de l'Antiquité élîfoient leurs Rois ; 
nous n'avons eu égard , qu'a fa taillé, 
& par là nous n'avons fait que le con* 
firmer dans le pôfte au defTus de nous , 
que la nature elle même lui avoit afîî- 
gné > c'eft un Montagnard d'EcofTe , à 
qui il ne manque qu'un pbuce de hau- 
teur pour pouvoir briller à la foire en 
qualité de Géant. Pour moi , je Vai 
que fix pieds & demi , & comme je 
fuis le plus petit de la troupe , je n'ai 
point dé^voix eri Chapitre , & l'on a 
trouvé bon de me faire Secrétaire de la 
Compagnie , jufqu'à ce que je fois rele- 
vé par quelqu'un qui aprochera d'à- 




s ftx pieds juftes. 



Si 



Digitized by 



» 



M 9 d e r n e , Disç # LXXXV. 331 

Si vous nous voïez tous enfemble » 
vous nous prendriez , Monfieur , pour 
les fils d'Anac ; jufqu'ici nous tenons 
nos affemblées en plein air, par ce que 
nous n'avons pas encore trouvé d'ap- 
partement proportioné à notie taille; 
n^ais nous ferons tous nos efforts pour 
avoir la permifîion de nous aflembler 
c J ans la falle de Weftmunfter , qui eft 
véritablement notre fait; il faut que je 
rapporte encore ici à la gloire de notre 
fbeieté , que c'eft un de nos membres , 
qui s'occupe à prefent à trouver les 
Longitudes; & pour vous faire voir que 
les grandes têtes ne manquent pas tou- 
jours de cervelle , je vous dirai , que 
nous avons pris pour Devife une grue 
qui tient un Pygmée dans fa griffe 
droite. 

. Je fai que la Cotterie des petits fe 
donne de grands airs avec fon Petit 
Poète Monfieur Hémifliche; mais qu'il 
lâche cet avorton du Parnaffe , aue s'il 
eft aflez hardi pour entreprendre de 
nous étriller par fes petits vers , il fera 
affommé à grands coups de vers Ale- 
xandrins, qui tomberont fur lui com- 
me autant de Maflues. Nous avons 
parmi nous un Poète , dont le génie eft 
auffi élevé que la ftature , & qui fait 

O 4 fur 
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fur le bout du doit tout le traité du fu- 
blime de Longin. J'ofe encore prier le 
dit ficur Hémiftiche , de cqnfiderer que 
ii Horace étoit un petit homme , Mur 
fée qui fait une fi belle figure dans le 
iïxieme livre de F Enéide, étoit un hom- 
me , qui paflbit de la tête & des épau- 
les tous les habitans des champs Elizées; 

3u'il vienne avec fon joli petit homme 
9 Augufîe $ citation aufli laconique que 
fa figure , nous lui en oppoferpns une 
qui efl d'une bien plus grande étendue* 
auffi le Poème Epique , dont elle eft ti- 
rée cft bien autre chofe qu'une Lettre 
du petit Auguftc, , ou qu'une Ode de 
fon petit favori ; -:^ém&m~.> tv 



§>uos circumfufos fie eft affata Sibyîla 
Mufieum ante omnes : médium nam pluri- 
ma turba 

Hune habet^ atque humer is ex tante m fuf* 
pifit altis. . -f 





• 


M 





>% fée, qui entouré d'un cercle d'Audi- 
„ tcurs levoit fes vaftes épaules au def- 
„ fus de leurs têtes. 

Si malgré tout ce que je viens de di • 
re nos Myrmidons continuent à faire le 
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quelqu'un^ & a abbaifîer les gens d'une 
belle preftanec , nous avons réfolu de 
leur envoyer un de ces foirs un déta- 
chement avec ordre de nous amener 
toute la Cotterie dans un grand panier , 
& nous l'emprifonncrons dans une ar- 
moire , jufqu'à ce qu'elle rentre dans fa 
coquille. Pour leur petit Rodomont Mon- 
fteur de la Brette^ je lui confeille de ne 
pas s'abandonner à Ton humeur choléri- 
que ; s'il fait le méchant le moindre de 
nous l'enlèvera comme un corps faint, 
& le fufpendra à une cheville , où il 
reftera accroché jufqu'à-ce qu'il ait é- 
vaporc fa bile. Nous ne daignons pas 
feulement cacher nos defleins a nos en* 
nemis ; que leur petit Machiavel les 
prévienne s'il peut. 

Voilà r Monfieur, tout ce que j'ar 
vois à leur faire favoir , je m'attens 
bien à m'attirer par là tout un nid de 
Guêpes * mais qu'elles ne me picjuent 
pasj elles en feroient pour leur cgurîlotfc 
A bon entendeur falut 3 j'ai cru être 
obligé de rabatre un- peu le caquet de 
ces petits Meflïeurs > quand ce ne fe- 
roit que par un motif d'amour pour la 
patrie. Elle n'y trouverait pas fon 
compte s'ils devenoient à la mode > & 
îî par là la race en étoit confervée dan* 

O f notre 
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notre Ifle. Le beau-fexe feroit bien 
mieux , ce me femble , d'addrefler leurs 
faveurs à nous , qui leur promettons de 
faire tous nos efforts , pour remettre la 
ftature humaine dans fa dignité primiti- 
vej nous efperons au rcfte que vous n'e- 
ues pas aflez baifîe par l'âge , pour em- 
brafler le parti de nos antagoniftes 5 & 
nous vous proteftons , que nous lom- 
mes tous vos grands admirateurs , & 
moi fur tout , qui me fais une gloire 
d'être &c. 
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% Pugnabat tunica fe tamen illa tegî. 

El/efrifijt femblant de vouloir du moins garder fa 
4 chemife, < 

M On difcours fur le tour de gorge 
m'a attiré un grand nombre de 
Lettres de femmes de toutes fartes àc 
conditions. Une Dame , qui fe figne 
^Araminte, me prie d'un petit air tort 
réfolu de fonger à mes propres affaires , 
& de rie me point mêler du linge des 
femmes , qui ne Vajuftent pas pour le 
beau nez d'un vieillard qui ne fauroit 



Digitized by 



Moderne, Disc. LXXXXL jjj 

les voir fans Tes Lunettes* Une autre 
me chante pouille dans les formes , & 
trouve bon d'évaporer fa bile en termes 
de harangercs j vieux Radoteur 5 vieux 
fou, 'vieux Roquent in ) font les titres les 
plus gracieux dont elle m'honore. Une 
certaine Florinde marque un peu pliis 
de docilité $ elle fe borne à demander 
grâce pour quelque tems , parce qu'elle 
ne fauroit fe réfoudre à renvoyer un 
corps tout neuf & de la dernière mode , 
de peur que fes amies ne publient dans 
le monde que cette réferve a pour four- 
ce tout un autre principe , que la mo- 
deftie. 

Si d'un côté je ne fuis pas traité trop 
favorablement , fort ordinaire de tout 
Réformateur , j'ai reçu , de l'autre , de 
grands applaudiflemens pour avoir vou- 
lu mettre des bornes .à cette fantaifie de 
fe dépouiller y qui a fi fort k vogue par- 
mi nos Dames. Comme j'aime mieux 
que le public fâche les éloges , qu'on 
me donne , que ce qu'on dit à mon def- 
avantage, je fupprimerai toutes les Let- 
tres injurieufes , qu'on m'a écrites à cet-^ 
te occafion , pour ne publier que celle , 
qui approuvent ma conduite. 

O 6 Mon-' 
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Monsieur, 



JE vous écris au nom d'une demi dou- 
zaine de beautez furannées , pour 
vous témoigner leur reconnoiflaa- 
ce & la mienne i Nous paflbns dans le 



ans l'un portant l'autre j mais un hom- 
me auffi fenfé que vous n*eft pas a fa- 
voir; que guana les femmes parlent de 
leur âge elles ne fe font pas une afïaire 
de calculer fort jufte $ jugez par la r 
Monfîeur , s'il ne doit pas être dange- 
reux pour nous de fûivre la mode , que 
vous condamnez avec tant de juftice y 
Nous fommes très convaincues qu'elle 
a été inventée par Quelques jeunes fri- 
ponnes , polir nous forcer a nous décla- 
rer vieilles par nos ajuftements , fi nous 
n'aimons mieux rifquer notre vie , en i- 
mitant leur nouvelle manière de s'ha- 
biller ; vous voyez que cela s'appelle 
en quelque forte jurer notre mort* Ceft 
dans cette afreufe difpofitioo d'efprit % 
qu'elles fe font mifes a fe dépouiller peu 
a peu , pour nous contraindre a en faire 
autant , a moins que nous ne veuillons 
renoncer a toute prétention fur la jeû- 
neffe, Helas, moucher Monfieur, il 

ca 
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en a deja coûté la vie a plu (leurs Da- 
mes de mon âge , & je n'ai jamais été 
fans quelque Rhume depuis qu'on a in- 
troduit cette mode abominable. J'ai 
affronté jufqu'ici tous les dangers, dont 
elle efl: environnée \ mais que ferai -je 
s'ils augmentent tous les jours par de 
nouveaux degrez de nudité ? Croyez- 
moy, Monficur , nos jeunes folles ne 
s'en tiendront pas la fi vos fages cenfu- 
res n'y mettent ordre. Nous vous 
conjurons de ne leur point donner de 
relâche la defFus j vous mettrez par la 
dans vos intérêts toutes les gorges anti- 
ques de la ville : quelques feux que 
nous cachions encore dans notre (cin, 
C & peuteftre ne cédons nous en rien a 
cet égard aux plus jeunes de notre fe- 
xe) ils ne fauroient nous mettre en lu- 
reté contre les injures de l'air, & con- 
tre Pinconftance de notre climat; C'eft 
de vous feul , Monfieur , que nous at- 
tendons du fecours; ne le nous refufez 
point & faites vous un point d'honneur 
de fauver la vie a tant de Dames , qui 
ont peut être vu le jour en même temps 
que vous , & qui fe feront toujours une 
gloire d'être , 

Vénérable Mentor , 
Vos tres-humbles Servantes, & Sœurs. 

O7 Je 



I 
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Je puis dire que je fuis charmé de 
l'approbation de mes bonnes Sœurs n & 
pour Pamour d'elles je ferai tout ce qui 
me fera poflîble pour réhabiliter le tour 
de gorge , que j'ai toujours regardé com- 
me l'ornement & la défenfe du fein des 
Dames. La bonne vieille Dame Ly- 
zard a condamné la nouvelle mode, dès 
que fes yeux en ont été frappez, & el- 
le a été bien mortifiée en remarquant, 
qu'a mefure que les perfonnes de fon 
fexe baiflbient leurs corps elles hauf- 
foient leurs jupes , qui deviennent plus 
courtes d'heure en heure. C'eft ainfi 
que les jambes des Dames fe découvrent 
avec leurs gorges dans la même pro- 
portion; mais je referve ce fécond grief 
pour un autre difeours > dans lequel 
mes reflexions qui n'ont fait que def- 
cendre aujourdhui avec les corps pour- 
voient bien monter avec les jupes. Mon 
deflein eft de tenir l'œuil ouvert fur 
toute la figure des Dames , & de la ré- 
gler depuis les pieds jufqu'a la tefte $ 
Pour a prêtent je remplirai ce qui me 
refte encore de vuide dans mon cahier* 
par une lettre qui me vient d'uné autre 
de mes correJ rpondantes charmée de 
mon difeours fur le tour de gorge. 

* ....... f 

; 1 Cher 
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9 

Cher Mentor. 

JE fuis une de ces Dames a la mode 
que vous avez cenfurées depuis peu 
d'une manière fi vive & fi forte ; ce 
n'eft qu'a mon corps défendant , que 
je me fuis rangée parmi les coupables ; 
j'ai agi a cet égard contre mes propres 
ïnterefts , & je vous ai mille obligations, 
de la peine que vous avez prife, pour 
nous redrefler ; vous faurez > Monfieur, 
que je fuis un peu olivâtre, avec cette 
couleur on peut avoir un ^vifage agréa- 
ble , quand elle eft foutenue de deux 
yeux noirs , vifc, & brillants 5 mais el- 
le ne fait rien moins qu'un bel effet fur 
une gorge* & je croy que les blondes 
ont donné exprez la vogue a cette mo- 
de pour jouer un tour aux beautez oli - 
vatres & brimes.. Elles favent parfai- 
tement bien yles mâlieteufes, qu'un fein 
couleur de carrelle ne fait paj un auffi 
beau fpc&acle , qu'un fein d'albâtre * & 
c'eft pour cette raifon qu'elles fe dé- 
couvrent avec tant de prodigalité. Je 
fay bien que la femme du monde , qui 
a la gorge la plus blanche ne fait pas 
plus d'effet fur vous , qu'une femme de 
negç i Mais malheureufement pour moy 
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, & pour mes fembkbles tous les hom~ 
mes ne font pas des Mentors, comme' 
vous Pavez dit parfaitement bien vous 
même, & Ja plufpart des hommes ne 
trouvent rien de plus appetifîant que 
cette vive blancheur. 

Pour les femmes de m* couleur, il 
eft dc leur intérêt d'être modeftes y d'au- 
,tant plus qu'il n'y a point de fard qui 
puifle donner à notre peau une blan- 
cheur artificielle. Il eft vrai que toutes 
les peaux ne font pa*fi indociles , Se 
j'oie vous aflurer , que fi vous pouviez 
examiner de près un grand nombre de 
ces gorges de nége vous ne les trouve- 
riez pas toutes d'une pièce i j'en ai vu* 
moi qui vous t>arlc , qui reprefentoient 
parfaitement bien un mappe - monde 
coupé en deux par la ligne Equino£tia>- 
le. Je vous fupplie , vénérable Men- 
tor , de continuer vos fages cenfurcs, 
& de ne nous point donner de repos 
jufqu'à-ce que nous ayons raccourci nos 
gorges , •& que nous les âyons fait ren- 
trer dans leurs anciennes bornes. Je fuis. 

DIS- 
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Hic aliquis de gente hîrcofa centurionum 
Dicat : quod fatis eft fapio mihi ; non ego euro 
Eflè quod Arcefilas aerumnofique Solones. ^ 

Quelque jeune Officier Brutal me dira ; j'en foi 
autant qu'il ni en faut • je me fimeie bien d'être 
au fjï habiles que les fû 

air ne rendoit pas plus 



• 

Rien ne me chagrine d'avantage que 
de voir un jeune-homme qui a du 
bien & de la rïaifTance fe livrer fi abfo- 
lument aux plaifirs , qu'il néglige de fe 

Eoufler dans les fcienccs » qui dans tout 
5 refte de la vie pourroient le rendre 
utile & agréable à lui-même & aux au- 
tres. La plus grande partie de notre 
jeuneffe Britannique devient hors de 
vogue & perd tout fon mérite à l'âge 
de vingt & cinq ans 5 dès que cette 
gayeté , & cette grâce , qui font natu- 
relles à la floeur de l'âge , commencent 
à s'altérer , c'en eft mit de nos jeunes 
Cavaliers j il ne leur refte rien qui puif- 
fc les rendre recommandablesj èc mem- 
bres inutiles . de la focieté* ils font en 

quel- 
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quelque forte civilement morts j il arri- 
ve quelquefois , il eft vrai , que pour 
reparer la faute qu'ils ont faite dans leur 
jeunefle , ils s'attachent à la Le&ure 
dans l'autqmne de leur âge , & qu'Eco- 
liers fexagenaircs ils donnent quelque 
efperance d'être un jour habiles gens $ 
leur triftc exemple appuyé l'exhorta- 
tion, que je prends la liberté d'adrefler 
ici à la jeunefle; qu'y a-t-ilde plus rai- 
fonnable à un j eune-homme ? que d'e* 
• viter cet apprentifîage tardif & prefque 
toûjours inutile? cji^y a-t'il de plus na- 
turel que de s'appliquer de bonne heure 
à acquérir ces avantages folides, qui 
peuvent faire fuceeder aux âgrémens 
de la jeunefle, de la dignité, & un mé- 
rite véritable. 

C'eft dès l'âge de quinze ans- qu'il 
faudroit fonger à former ehez foi- mê- 
me l'homme de cinquante, 6c à fe pro- 
curèr les moyens de s'attirer la venera* 
tioh p&Wique dans la vieillèflc la plus 
avancée/ V • : 9 : \ 

' Les jeunes-gens , qui font d'ordinaire w 
ambitieux feraient bien d'obferver que 
les hommes les plus illuftres parmi les 
anciens fc font fart une aufli grande 
gloire de le diftinguer parmi leurs con- 
temporains par l'Erudition , que de les 

fur- 
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furp^fler cri puiflance & en authorité. 
Jules Cœfor & Alexandre les plus célè- 
bres exemples de la grandeur humaine 
•n'ont rien négligé pour s'acquérir une 
haute réputation dans la République 
des Lettres. Il nous refte encore da 
premier des écrits , qui juftifîent les 
grands éloges , qui lui ont été donnez 
par les habiles sens de fon fiecle. Pour 

ce qui regarde le dernier, on fait qu'il 
étoit accoutumé de dire qui! ftVbît plus 
d'obligation à Ariftote* qui l'âvoitinÊ 
truit , qu'à Philippe, à qui il devoit la 
vie & la couronne. Nous voyons dans 
Plutarque > & dans Aulu - gelle , une 
Lettre, qu'il écrivit àce^rand Philo- 
fophe, après avo^r été infortflé y ^ f 41 
avoit rendu publique les Leçons qu'il 
avoit données autrefois en particulier à 
cet augufte élevé. Ce qu'il y a de pkis 
remarquable , c'eft qu'il lui envoya ce 
^billet , dans le tems qu'il étoit le pltis 
occupé à poufler fes conquêtes. Vdi* 
ci cette Lettre mot à mot. 

Alexandre à Ariftote. 

Vous n'avez pas bien fait de publier 
vos livres des conmijffances choîftes 5 fi les 
chofes dans lefquclles vous m'avez inf- 
• « - trui- 
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truites , font communiquées à tout le 
monde, que refte-t-il dans les fcichces y 
qui puifle me donner le moyen de fur- 
pafler les autres. Pour moi je vous de-' 
clare, que j'aimerois mieux me diftin 4 - 
guer parmi les hommes par le lavoir r 
que par la puiffance, bien vous foit. 

r Nous voyons par ce billet que l'a- 
mour des conquêtes n'étoit que la feW 
conde paffion dans le grand coeur d'A- 
lexandre i auffi , après la vertu ce font 
les lumières de Pefprit , qui font les plus 
propres à donner à l'homme une gran- 
deur véritable & eflentielle. Elles font 
la jufte moitié de la perfection de Taj- 
ine humaine. Elles nous rendent notre 
exiftence fenfible & agréable. Elles 



& amufantes , & lui fournifTent une 
fuite non interrompue d'agremens. El- 
le, font une refTource perpétuelle contre 
l'ennui , & de la retraite elles fovent fai- 
re la plus charmante focieté $ non feu- 
lement elles nous mettent à notre aife 
dans les emplois les plus embaraflans 8c 
les plus pénibles , mais encore elles pro- 
curent de la dignité à ceux qui les pof- 
fedent f & les rendent capables de don- 
ner aux plus brillantes charges plus d'é- 

clat> 
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clat, qu'ils n'en reçoivent. 

Dans les Gouvernemens populaires 
& mixtes toutes les connoiflanees réel- 
lement utiles , foit fpeculatives > foit 
pratiques , font la fource naturelle de 
l'honneur & de la richefle. Si nous 
examinons ce qui s'eft pafle chez nous 
depuis Guillaume le Conquérant y nous 
verrons que les favoris de chaque Ré- 
gine, ont été des perfonnes, qui dé- 
voient leur élévation a leur génie, & a 
leurs talents. On a prefque toujours 
remarqué dans notre patrie que nos plus 
grands hommes ont tiré de robfcuritc 
des noms j qui etoient inconnus , avant 
le fiécle dans lequel ils ont brillé. Pour 
me fervir d'une expreffion Romaine ce 
font des hommes nouveaux y qui cmbel- 
liflent le plus notre Hiftoire i Ils ont 
trouvé dans une érudition peu commu- 
ne, ou dans une capacité fuperieure 
pour les affaires , des degrez pour arri- 
ver a la faveur des fouverains, & aux 
poftes les plus élevez. Mais cette vé- 
rité d'expérience ne doit pas détourner 
de l'Etude les perfonnes qui font nez 
pour les titres & pour la grandeur ; 
qu'elles fâchent qu'en fc proportionnant 
par les fciënces a ce bonheur , qu'ils 
tiennent de la main de h fortune, elles 
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y donnent une nouvelle étendue & y 
mettent le fceau de la véritable félicité. 

L'Hiftoire du choix fameux que fît 
Salomon après être parvenu a la Royau- 
té , ne /nous inftruit pas feulement d'u- 
ne particularité très remarquable de la 
vie de ce grand Roi ; mais elle eft en- 
core' a notre cfprit Poccafion d'en tirer 
uné magnifique morale; Elle nous fait 
fpntir que celui qui livre fon cœur a 
l'amour de la fagefle fe fert en même 
, temps de la méthode la plus naturelle^ 
pour fe procurer une longue vie y des 
threfors , & de la réputation. 

Le trait d'Hiftoire , dont je viens 
déparier, n'eft ignorée a ce que j'ef- 
pere, d'aucun de mes Le&eurs; Dieu 
fè préfente a Solomon en fonge, il lui 
offre le choix de toutes les bénédic- 
tions , qui font entre les mains de PEtre 
tout puifîant j & ce jeune Prince fc dé- 
termine vers la fagefTe* Pour recom- 
penfer un choix fi judicieux & fi digne 
a un Monarque qui aime fon peuple , 
Dieu lui accorde fa demande ; il lui 
donne la fageffe la plus étendue , & il 
y ajoute les autres avantages, qui au- 
roient peu être les objets du choix 
d'un Souverain moins fenfé j la gloire > 
les richefles, une longue vie. 

Je 

>\ 
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Je rapporte ici un abregë de cette 
Hiftoire , & par ce qu'elle appuie mes 
Réflexions fur cette matière , & par ce 
gu'un célèbre Poëte François Ta ren- 
fermée dans une befic Allégorie , dont 
je donnerai ici un précis , pour faire 
plaifîr à ceux; d'ehtrc mes Leâreurs , qui 
aiment les heureufes produirions d'un 
beau génie. 

Cet Auteur paroit avoir tiré l'idée 
de fa fi&iori du jugement de Paris , ou 
plûtôt de la Fable morale rapporté par 
Xenophon , dans laquelle le Plaifir & la 
Vertu , fe préfentent à Hercule avec 
tous leurs charmes , pour fe difputer le 
cœur de ce Héros. Salomon eft mis ici 
a la place d' Alcide } la fanté , la richef- 
fe% la vi&oire, & l'honneur s'offrent à 
ce Prince Tune après l'autre , fous des 
figures & des ajuflemens, qui repréfen- 
tent leurs differens caraéteres , & elles 
font tous leurs efforts pour s'attirer le 
choix du jeune Monarque. La faeefle 
paroit fur la Scène la dernière , « (a 
feule vue triomphe fi abfolument du 
cœur du Roi , qu'il fe livre à elle fans 
la moindre réfiftance. Charmée de fa 
conquête elle lui découvre aue les per- 
fonages qui s'étoient d'abord préfentez 
û'étoient que fon cortège , & elle lui 
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promet que la fageflê qu'il a choifie 
auvoit toujours pour fa fuite fidclle 
l'honneur , la vi&oire , la richefle , oc 
la fanté. 
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Spernit humum fugiente penna. H o R- 

- . 

Il abandonne la terre d'une aile rapide. 

C Ous le Règne de Charles fécond les 
O Philofophes Anglois^ s'occupoient 
extrêmement à chercher l'art de voler j 
le fameux Evêque Wilkim entre autres, 
étoit fi fur d'y réuffir , qu'il fe perfua- 
doit que dans le fiecle fuivant il feroit 
auffi ordinaire à un homme qui va faire 
un voyage de demander [es aijks , qu'il 
l'eft à préfent de demander fes bottes. 
Cette fantaifie étoit fi fort en vogue 
parmi les virtuofi de ce tems , qu'il fai- 
foient à la lettre des parties pour aller 
enfcmblc à la Lune , & qu'ils s'emba- 
raflbient moins des moyens d'y arriver, 
que de ceux de trouver de quoi vivre 
par les chemins $ il cft vrai que dans le 
même tems une Dame de la première 
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qualité longea à bâtir des châteaux en 
l'air pour lcrvir de gites à des voya- 
geurs fi extraordinaires. Je ne m'éten- 
drai pas fur ces chofes -, elles font trop 
connues de mes Le&eurs ; je ne m'a- 
muferai pas non plus à.ramafler dans 
l'Hiftoire les exemples des perlbnnes qui 
font arrivées à quelque perfeétion dans 
l'art dont il s'agit, & qui en ont donné 
des preuves devant un grand nombre 
de Speétateurs; j'aime mieux commu- 
niquer au public une lettre qui m'a été 
écrite par un iiluftre, qui s'occupe en- 
tièrement à perfeétionner cet invention- 
Voici ce que me mande ce Dédale mo- 
derne ; , 

Monsieur- 

PErfuadé que vous êtes plus porté 
qu'homme au monde à favoriter les 
grands defleins » j'ai cru devoir vous 
inflruircdes progrès que j'ai fait danr* 
l'art magnifique de voler. Je ne man» 
que pas de mettre mes aifles tous les 
matins & de voltiger autour de m* 
chambre pendant deux ou trois heures; 
je vole deja auffi bien qu'un Dindon , 
& lorfque je fuis ailé je gagerois de fau- 
te à pied joint plus de trente verges j 
Sme IL P fi 
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fi je continue, comme j'ai commence 
je pourrais bien dans quelque temps 
d'ici donner au public un échantillon 
de mon favoir-faire. Le premier jour 
d'a&ions de grâces, qu'on célébrera 
ici, je prétends une mettre a califour- 
chon fur la girouette d'un Clocher qui 
efl; a un des bouts de la ville ; après la 
première décharge du Canon de la tour 
je m'eleverai dans Pair , & après avoir 
traverfé une grande partie de la ville , 
je viendrai percher fur le Monument ; 
de la je prendrai un nouvel eflbr , & 
en descendant peu 3 peu je prétends 
enfin m'abatre dans le Parc deSt. Ja- 
mes. 

Une épreuve de cette force fera voir 
évidemment que je fuis pas un impof- 
teur , & que mon art n'eft rien moins , 
que chimérique j mais avant que de 
donner cette marque éclatante de 
mon habileté, j'ai deflein de demander 
une patente qui me mettra en droit 
moi feul de faire des ailes pour mes 
compatriottes , 6c qui défendra fous pei- 
ne de mort à qui que ce foit de voler 
avec des ailes qui ne feront pas de ma 
façon: je travaillerai moi-même pour la 
Cour, & j'aurai fous moi des garçons • 
qui ferviront les gens du commun- Je 

pre- 
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tends encore être feul privilégié 5 pour 
cnfeigner mon art a la noblefle , & je 
promets de faire tout mon poflible pour 
I y rendre mes écoliers en peu de temps 
auiîî habiles, que leur maitre. Com- 
me les Dames font timides, je m f enga- 
ge a les porter dans les airs fur mon dos 
pendant les premiers quinze jours afin 
de les enhardir peu a peu. J'ai refolu 
encore de paroitre* au premier b. il du 
théâtre > mafqué en Prince Ameriquain $ 
avec un habit de plumes , qui fera 
alïorti a mes ailes ; par la les gens de * 
qualité verront quelle jolie figure ils 
pourront faire dans leurs habits de 
çampagne. 

Voijts. favez * Monfieur, jufau'à quel 
point le peuple pouffe d'orainaire la 
- prévention , contre tout autheur de 
projets , & vous ne vous étonnerez pas 
de la fottife de certains petits efprits , 
qui , lorfque je leur parle de mon in* 
ventipn, me traittent de hibou & de 
çhoft-kuant. Un homme de votre es- 
prit regardera certainement la chofe 
d'un autre oeuii , & vous verrez d a* 
bord tous les avantages confiderables , 
qu'il en reviendra £ la Nation, N'eft- 
il pas vrai, Monteur, que les brir 
garnis qui fe trouvent en plus grand , 

P i nom* 

■ . ■ / - 

■ r 
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aombre dans ce pais que dans aucun autre 
jferiront plutôt par la faim, que par la 
corde , déz que bous voyagerons par 
ces nouveaux grands chemins ; n'cft-il 
pas vrai encore que mon art diminuera 
extrêmement les depenfes des familles;^ 
en leur rendant inutiles les chevaux , & 
les carottes ? v r 1 

Il eft clair qu'oft fera la même épar- 
gne a Pégard des poftes, & des cha- 
loupes , qui nous voiturent nous & nos 
* lettres dans les pais étrangers , & a l'é- 
gard de plufieurs autres choies ,qui abfor- 
bent a prefént des fomm es très confïdè- 
rables. Mais ce qu'il y a de plus im- 
portant, c'elt quauifi-tôt que les hom- - 
mes poflederont cet art dans la perfec- 
tion, ils feront en état d'expédier plus 
d'affaires dans Pefpace de foixante & 
dix ans , qu'ils en pourraient faire en 
mille, fur le pied que les chofes fort a 
l'heure qu'il eft; C'eft une vérité, qui 
faute aux yeux, & qui fuffit pour ren- 
dre mon projet & moy dignes de vos 
applaudiffèments , & de votre protec- 
tion. Je fuis 

J'ai meurement corifideré le projet 
qu'on vient devoir} mais plus je le con- 
fidere , & plus je me fens porté a faire 

en 
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en forte qu'on ne l'exécute pas du 
moins pendant ma vie-, fi l'art f dont 
on vient de faire un fi bel Eloge, dc- 
Vcnoit commun , on vefroit bien-tôt 
les vertus qui nous relient encore s'en- 
voler fur ces aifes de nouvelle inven- 
tion. Il fourniroit furtout aux intri- 
gues galantes une infinité d'ocçalions 
Favorables^ , qui -manquent a des hom- 
mes,, qui n'ont que des jambes pour fc 
f i^nfpotter d'un heu a «n aufce. ' Rien 
j?e feroit plus commun que deux amans - 
qui fe donneroient un rendez- vous pour 
minuit au haut du Monument, Ôc îe 
Dome de PEglife de St. , Paul feroxt 
aufll couvert .d'Jfiommes & de femmes 
que h toit d'uii-Cblombier Feft d'ordi- 
naire de pigeons de l'un & de Fautre 
fexc. On yerroit très fbuvent quefque 
Damoifeau entrer a tire d'ailes dans la 
fenêtre d'un grenier, ou un Petit, maî- 
tre donner la chafle dans Tes airs a une 
beauté timide, avec la même impétuo- 
ûté dont un Oifeau de proye pourfuit 
une craintive Colombe: il n'y auroit 
pas moyen de fe promener dans quelque 
bocage fans faire lever toute une volée 
de Belles. Que le fort des maris' fer oient 
a plaindre , ils auroiept toujours mille 
inquiétudes fur ce qui fe pafleroit dans 
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la moyenne Région de l'air. En vain 
un jufte jalouzie les porteroit à rogner 
les ailes de leurs Epouzes. A quoi leur 
ferviroit cette précaution V pendant 
que les amants des belles plàrieroient 
au deflus de* maifohs pour épier Pocca- 
lîon de s'y jetter ? Dans quelle fituatioâ 
ne fcroit pas un Pere de famille , tandis 
que fa fille prend roit l'air ? Deja Fftoft- . 
neur d'un jeune tendroh n'à pas trop 
feefoin d'ailes pouf faire en peu dé 
tems bien du chemin. PafTè encore pour 
des gen$ riches qui pôtiîroiexït donner 
à leurs héritières dei Duègnes ailées qui 
voleraient toujours à leufs troufles j 
Mais que feraient ceux qui né font pàâ 
ën état de feire cette depenfe ? Hélas, 
leurs filles à force dè Voler deviendra^ 
ient bientôt du véritable Gibieï. Jt con- 
viens avec mon Corréfpondant , que 
fbn invention èft très propre a dépê- 
cher ûn grand nombre d'affaires eù 
m'oins dé rien; mais ccmimé fe^hotâ- 
mes foût plus dé mativài&s affaires que 
âe bonnes, je ne fay fi cette facilité de 
Jés expédier doit être confîderée com- 
me un grand avantage. 

Quoiqu'il en foit', je doute fort 
qu'on accprde a notre Dédale la pàten- 
te, dont ii pàroit fi fur : du moins fuis- 
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je perfuadé que la plupart de nos cito- 
yens s'y oppoferoient de toutes leurs 
forces. Un artizan ne peut pas donner 
un carofle a fa femme , mais il pour- 
ront lui donner, a peu de frais-, une 
paire d'ailes ; il faudroit bien qu'il paf- 
lat par la fi jamais les promenades par 
les airs devenoient a la mode ; jtrgez fi 
les gens du Commun ne fe ligueront 
pas pour traverfer ce projet, & s'ils ne 
feront pas tous leurs efforts, pour em- 
pêcher leurs Epouses de prendre un ef- 
for fi dangereux tous les matins & tous 
les (birs. 

Sr je n'ai confîdéré ici que les incon- 
vénients de cet att par rapport a la ga- 
lanterie, ce n'éft pas que je ne le trou- 
ve fertile en defordres, à plufieurs au- 
tres égards; mais j'ai refolu de gardé r 
mes réflexions la defliis par devers 
itfôy, jtifqfû'à ce que' j'aye vû mon cor- 
refpondant a- Califourchon for te Gi- 
rouette. 



1 



P 4 DIS- 



35* 3- e Mentor 



DI-SGOURS LXXXXIV. 

' t 

Amphora cœpit 
Inftitui , currcnte rofa urceus cxir. 

Pourquoi faut il qtfun fi beau Cotnmencement ait, 
une fi trifte fuite.. 

J*ai receu hier une Lettre d'un hon- 
nête bourgeois marié depuis peu. 
Elle eft écrite, par un, homme fort 
uni, fur un fujet très Ample, mais il y a. 
un certain bon fens accompagné d'un 
air de probité , qui me fait un plaifir 
fenfîble y & qui pdurreit bien ne pas 
déplaire a mes LeÔrcurs. Je ne me fe- 
rai donc pas la moindre difficulté de lui 
donner une place dans mon ouvrage y 
que j'ai defKné a l'utilité publique , & * 
ou j'ai pour but d'obliger les. gens diL 
Commun aufli bien que les perfonnes 
de qualité. 

Mon bon Monficur. 

X TOas faurez que je me fuis marié 
V depuis peu* a une aflez jolie peti- 
te perfonne; comme elle eft plus jeune 
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& plus riche que moi» on me confeilla, 
porfque j'avois envie de lui faire la cour, 
de m'habiiler plus proprement , que de 
coutume; je le fis, mais à regret , car 
j?aime fort à me mettre uniment , & à 
ne pas paraître plus que je ne fuis; mais 
c'étoit un faire le faut & je fus aflc2 
heureux pour gagner par la lé coeur de 
ma maitreiîe. Le jour des noces je fus 
obligé de mettre un autre habit tout, 
fin neuf, où Ton m'avoit forcé de faire 
mettre des boutons d'argent y vous ne 
fauriea croire , mon cher Mbnfieur f 
jufqu'à quel point j'étoi* décontenancé 
en me voyant fi brave ; je m'imaginoïs 
que tous nos voifins fe moquoient de 
moi, & je fouhaitois de tout mon cœur 
que C2 bel habit fut déjà 1 ufé , afin de 
paroitre parmi les honnêtes-gens dans 
mon équipage ordinaire. jCe n % ùà pas 1 
tout encore ; on m'a fait Sire une rob- 
be de chambre de foye ,, avec je ne fai^ 
quel bonnet d'Arlequin de tontes fortes 
de couleurs , & Ton veut que dfe tems* 
en tems je me mette avec tout cela à la 
fcnetre pour me faire voir* Je fuis tout 
honteux* de me* laiffer gouverner com- 
me cela par un tas de parens qui font* 
devenus toux-, je crot, & jamais je ne 

me regarde dans un miroir, 3 e ne 

" P f fou* 
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rougiflc , de me voir changé aiftfi tfn 
petit Damoifeauj ce qui me fuit efira- 
gcr fur tout * c'eft qu'on me dit * -que 
je dois porter toujours mes habits de 
noce pendant un mois entier. Mais 
auffi dès que ce tems fera paffé , ils ne 
m'y ratrapperont plus , & je prétends 
bien reprendre mon habit de tous le* 
jours rf c ar à prefent toute la femaînc 
cft compoféé pour moi de Dimanches. 
A vous parler franchement , Monfieur 
Mentor , tout cela me paroit la plus 
fotte chofe du monde j lorfqu'un mari 
eft encore tout neuf pour une jeune 
femme, il me fembîe qu'il doit lui plai- 
re aflez , bati comme il eft , & qu'il 
n*a que faire de s'enjoliver. La nou- 
veauté d'un époux vaut mieux que tous 
les habits de noce de toute la terre ; 
c'eft pourquoi il fàudroit à mon avis 
garder touffe ces braverics là pour 
quand le mari commence à n'être plus 
fi beau de lui-même $ j'ai vu au feftia 
du Lord Maire , qu'on ne fervoit k$ 
confitures, que lorfque les gens étoient 
déjà remplis de bœuf & de mouton 5 8fc 
qu'ils n'avoient plus gueres d'appetk ; 
cette méthode là me paroit belle fit 
bonne ; mais nous autres nouveaux ma- 
riez nous donnons des friandifes à nos 

con-. 
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convives quand leur appétit eft encore 
dans toute fa force, & nous fervons les 
mets gro (fiers , quand leur grande faim' 
eft: pafTce ; quoi que je haïfTe à la mort 
mon habit à boutons d'argent , & ma 
robbe de chambre de foye , je ne fai fi 
j*oferai les quitter, de peur que ma fem- 
me ne fe répente de fon mariage, quand 
elle verra combien fon mari fe foucie 
peu de la mode ; je vous prie , Mon- 
iteur, écrivez quelque chofe là-deflus , 
pour la préparer à ce changement , & 
ciites-moi à cœur ouvert, fi vous croyez 
qu'elle pourra m'aimer dans un habit 
avec des boutons de crin. Je fuis &c. 

PS. J'ai oublié de vous parler de mes 
gands blancs , qu'on veut aufli que je 
porte pendant un mois entier. 

Les rémarques de mon correfpondant, 
quoique exprimées bourgeoifement font 
fort juftes, & méritent l'attention des 
gens du Cojnmun. Je croi même en 
pouvoir tirer quelques réflexions avan* 
tageufes pour les perfonnes du premier 
rang , en faifant voir un parellele al- 
lez exaét entre l'habit- de dimanche de 
notre bourgeois , & la conduite des 
perfonnes diftinguées , quand elles fons 
l'amour. Par ma grande expérience 
dans le monde > & par mes reflexions 

p 6 v con- 
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continuelles fur le genre humain, jVi, 
découvert une des Ckiu'es les plus géné- 
rales des mariages iufortunez , qui de- : • 
vroit frapper tout le monde & a laquel-, 
le pourtant perfonne ne femble prêter 
attention. Tout homme en faifant la 
cour a fa Maitreflc, & dajis les pre- 
miers jours du mariage, fe J£rt d'une 
conduite qui eft parfaitement bien re- 
prefentée par les habits de noces de mon 
Correfpondant. Mais cette conduite 
ne dure que jufqu'à ce qu'il (bit bien 
établi dans la poflëflion de l'objet de fa 
tendrefle. Il aflujettit aux caprices de 
la belle tous fes penchants , & fa rai-, 
£bn même ;ellc «exerce un empire des- 
potique fur Tes amitiés , fes haines, fes pa-, 
rolles , fes a£hons ♦ fes fentiments. Un * 
ligne de tefte le reprimendc , un regard 
[cîe travers le mortifie , un fouris excite 
dans fon ame des tranfports de joye. 
\a pauvre jeune Demoifeile ne fauroit 
s'empêcher d'aimer a, la folie un homme 
fi fouple, & elle attend de lui le même 
excez de complaifance pendant toute 
vie. . ' t ■ . 

Peu a peu elle remarque , qu'il a une 
volonté en propre, qu'il fe donne les 
<airs de méprifer ce qu'elle eftime r & 
qu'au lieu d'agir avec elle comme ayee 
une Déeflc, u la trakte comme une 

tem- 
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femme i ce qui rend cet inconvénient 
plus terrible, c'eft qu'on obferve con- 
ilamment, que les amants les plus adu* 
lateurs deviennent les époux les plus 
tyranniques. 

Cette révolution dans les manières 
d'un mari doit naturellement effarou- 
cher une femme , 8c exciter chez elle 
la bile , & les vapeurs y qui excitant a 
lçur tour la mavaife humeur de î'époux 
doivent naturellement çaufer un ména- 
ge paflablement trifte.. 

J'ai toujours extrêmement approuvé 
la méthode de faire l 9 amour , dont s'eft 
lervi mon ami M. Francœur-, Elle eft 
dire&ement oppofée a celle y que je 
viens de condamner. Il s'étoit addrefle 
a une perfonne fenfée & judicieufe , & 
il la traitta fur ce pied la pendant tout 
le temps qu'il hii faifoit la cour. Il fut 
aflez hardi pour être avec elle lïncere 
& raifonnable y &m pourtant fe laifler 
jamais échapper le moindre mot qui 
fut indigne d'un homme d'un bon na- 
turel cultivé par une éducation bien 
conduite. , En un mot, il agiflbit avec 
elle , avant que d'avoir gagné fon 
cœur , comme il avoit intention de 
continuer aprè* en être devenu poflef- 
Cçur légitime. Fous voyez , Madmoifeh 



, $6l LE M E N,T O * 

lui difoit-il quelquefois , quelle es- 
pèce d'homme je fuis , je vom développe 
mon humeur telle quelle eft ; fi vous vou-> 
lez bien me prendre avec tous mes défauts* 
je vous pro?nets de devenir meilleur , plutôt 
que d'empirer ; je me fouviens r qu'un 
jour il fit fentir a fa 1 maitreflc un peu 
vivement , qu'il ne goutoit pas quel- 
que bagatelle qu'elle avoit dite ; elle 

, lui demanda la deiïtis d'un air aflez fier, 
de quel ton il lui parleroit quand il fe* 

C roit fon mari, puifqu'il ofôit lui dire 
des chofes de Cette nature , lorfqu'il 
n'étoit encore que fon amant. Ecoutez , 
Mademoifellè , lui repondit cet honnét- 
hommc , je vous parle a prefent dè cette 
- ' manière , precifement par ce que vous êtes 
encore votre propre rttaitrefje ; fi vous 
étiez a moy , je fer ois trop généreux pour 
rne donner des airs de maître avec vousi 
Peu à peu mort ami eut le bonheur de 

• faire goûter à fa belle une franchife fi : 
rare , qu'il foutenoit d'ailleurs* par le? 
marques d'une tendrefle aufli vive , que 
délicate > il l'a époufée , & il fait plus 
qu'il ne lui a jamais promis*, elle fe voit 
trompée à fon avantage , & elle trouve 
moins de défauts dans Y Epoux , qu'elle 
n'en avoit découvert dans X Amant. 

DIS- 
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Torva Lcaeua Iuputn fequitiir. 

• » » 

'La LtoMi domê ta chajfe aux Loups. 

T E me crois obligé de faire fâvoir au 
J publie que la tête de Lion , dont 
j'ai parlé , il y a J>eu près quinze 
jours, vient d'être érigée datfc le caffé 
de M. Button , où il ouvré fa -gœule à 
toute heure poor recevoir tous les avis 
qu'on voudra bien me donner» Ceux 
qui s'entendent en Sculpture convien- 
nent que c*eft un vrai chef-d'œuvre , & 
qu'il eft deffiné avec tant d'att qu'on y 
voit en même tems la phhiond'i&ie d f un 
Lion 9 . & d'un Sage % tous les traits en 
font bien marque* y fit d'ûne grande 
force, & ils fdçoiveftt de la dignité, 
d'une paire de mouftaches qui font 
l'admiration de tous ceux, qui les voyent. 
Cettetête éft placée du côté Occiden- 
tal du Gaffé $ elle cft appuiée fur les 
deux pâtes, fous lefquttleson tfottVe 
une boete , où tombera tout ce que le 
Lion aura dévoré. Le Leéfceur voit 
pr cette defeription , què cet animal 
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n'eft que tête 8c jambes , noble & ff- 
délie Emblème , par conféquent , de 
Yaiïivitjê & de la fageffe. 

Je n ai que faire , ce me femble , d'in- 
former le public , de ce que mon Lion, 
femblable à cet égard a certains infec- 
tes, ne fe nourrit que de papier; on lft 
comprend de rcfte y je prie feulement . 
mes correfpondants fiiturs , de ne- lui 
donner que des alimens fains & folides. 
Qu'ils ayent la bonté de ne point acca- 
bler fon eftomac d'obfcurrtezr & de ga- 
limathias, & de ne le pas empoifonner 
du venin de leurs calomnies. Je ne 
veux point qu'il le donne les airs d'avi- 
lir notre efpece y . & il me femble que 
ce n'eft point à une Bête , comme lui r 
a attirer du mépris aux hommes , qui 
font fes fuperieurs. Je ne fouffrirai ja* 
mais , qu'il nuife à la réputation d'une 
çréature rai fonnable , & qu'il fe jette 
fur qui quece foit -, linon fur certains 
hommes , qui rendent odieux le nonr 
de cette génereufe bête, & qui fous le 
titre de Lion > ne cherchent quc4a def- 
tx#âûf?n de leurs £9fl&patriôttèSi. Le 
nom dç Tygre <xu de-Loup leur con- 
yiendroit infiniment mieux .' je doîs*>a* 
vertir encore ici les pçrfbnnés r qui font 

Wg^éç*4m$ quelque intrigue galante* 

de 
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de ne point faire leur Maquereau , de 
mon Lion , en remployant à fe com- 
muniquer leurs defleins mutuels; qu'ils 
fâchent que cet animal à le cœur trop 
bien pfocé pour fe charger de fi vile* 
commifîîons. : > 

Geux > qui ont lu avec attention 
THiftoire des Papes, ont pu remarquer 
que les Leens ont été les meilleurs de 
toute cette efpece que les Innocents 
en ont été les plus mauvais; En faveur 
de cette obfervation , le Lefteur voudra 
bien ne me pas décrier comme un hom- 
me peu judicieux , quoique je cara£tevi(e 
mon Lion, comme un, animal paifible, 
bien intentionné , & d'un excellent ha-, 
turel. 1 ; .r 

. Mon deflein eft de publier une fo:s 
par femaine les rugifements de mon Lion % 
& j'cfpere le faire rugir d'un ton fi 
éclatant qu'il fe fera entendre d'un bout 
du Royaume a l'autre. ' \ 

Si mes Correfpondants veulent feu- 
lement faire leur devoir en le fiflant 
comme il faut, & en lui fourniflant la 
nourriture qui lui convient , je me flat- 
te que bien-tôt la tête de mon Lion 
paflera pour la meilleure tête de la Gran-. 
dc-Bretagne. ^ " * ' 

Ç'eft une opinion généralement re- 
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çue des hommes, que le Lion eft un* 
Êéte fort dangereufe pour toutes Ici 
femmes , qui ne font point vierges i v 
c'eft apparemménrÉ fondé (ut cette opi- 
nion du vulgaire, qu'orra répandu dians 
le monde , que par le moyen d'un cer- 
tain reflbrt les dênts de mon Liôri ônt 
la vertu dte faSfir les mains de toutes lé* 
femmes 5 qui ne font pas duemefit qua- 
lifiées* pour eft àpiôchér. Je ne ifrV 
muferai point à faire fàit, qtlc ce ft'dfê 
là ou'uné invention de certains mativai^ 
tailleurs, peffuadé qntfles Daniel, au? 
ont quelque bofl^fens ne feront pas té# 
dupés tfvtàc malicé fi ^groffieré. EHé* . 
s'en rappof tdtùtit bien à moi , cjtrandl jtf 
leur déclarerai , qu'il, n'y a pas fine fei** 1 
le perfonhe de leur fexe , qui île 1 ptfffle 
mettre la marn dans la gœulé de rhô* 
Lion avec la même fureté , que fi elfe- 
étoit une Veftaïe; fi malgré d#te prci^ 
teftation , il y a des femmes aflfefc cfàifï* 
Cives pour n'ofer pas s'y bazarder, je. 
lies avertis , que le Maître du Caffe à. 
une petite fille de quatre ans foigneufe- 
ment élevée > qui prêtera fa main inno-' 
cente à toutes les Dames , qui croiront 
avoir befoin de fon fecours. '"'I^r ^ 
Pour mieux faciliter encore mort 
commerce avec les belles , j'ai deflein 
- / - de 
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de lui fournir une commodité à .part, 
chez mon fpirituel ami M. Motteux ou 
chez Corticelli, ou dans quelque autre 
endroit, où s'affemblent les beaux vi-^ 
fages & les beaux esprits femeïles. 
Comme j'ai érigé ici une tête de Lion 
pour ces Meflicurs, je placerai là une 
tête de Licorne , & je la ferai accommo- 
der en forte , que la Corne même fera 
une efpece de tuiau 5 qui conduira les 
avis du beau-fexe dans urié boéte , oli jè 
viendrai les prenàfcmoi-même. C'cft 
dans ces deux JV^Rns que je puiferai 
de tems en tems les inftruéhons les plife 
importantes, & même j'ai réfolu d'éta- 
blir entre mes dejux têtes un Commerce 
de Lettres 5 qui "ne fera pas d'urte péfi* 
te utilité pour le public , & pour moi- 
même. Je prévoi > au refte , que ces 
deux monftres feront fort infatiables 5 & 
qu'ils pourraient bien être affe* vora- 
ces , pour que la mafittfeâture de papief 
en tirât avec le tems de tres grands 
avantages. 

La Lettre fuivante a été donnée , au 
maitre du Caffé, il y a déjà quelque 
jours 5 à condition quelle feroit le pre- 
mier déjeuné du Lion, lorfqu'il feroit 
établi dans fa place; on a bien voulu 
avoir cette complaifance pour l'Au- 
teur , 
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theur> & je la donne ici au public y 
telle qu'elle eft 5 fans examiner feule- 
ment v comme j'ai deflein de le] faire;^ 
Pavenir* fi c'eft de la nouriture pro T 
pre pour ma Bête. v, 
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VOtre, Predeçetfêur & proche pa- 
rent /* fytéatcur .a fait . en vain 
tous fes^etforts. pour c oc les J3a*^ 
©es , ea tournant ^ r idicule tous les 
ajuftements , quiflÉte défiguroient, 
Vous favez que <es «Axions font tom- 
bées dru & menu * comme l'on dit ^ 
fur les paniers ou jupes de baleine ; 
ipais tout cela n'a fait que blanchir y 
elles parfirent ppiniafrçraent dans cet- 
te mode impertinente. J'avoue qu'elles 
ont un; peu changé- la figure de ces ju- 
pes; elles et oient autrefois circulaires, 
mais a prefent elles ont l'air d'avoir été 
prelTées par k milieu, & elles ne re- 
tendent qu'à droite & a gauche. On . 
ne peut plus les confiderer comme des 
remparts , qui entourent une place par 
tout, & le beau fexc n'eft plus innac- 
ceflible , que par les cotez. Il n'eft 
pas exprimable combien les Loyaux fu- 
jets de SaMajefté reçoivent d'incom- 
... - . modité 
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médité de cette abominable invention^ 
tous les galants , à force de heurter con- 
tre, çevqprçlest, ont les jambes couver- 
tes de tâches bleues r & les revendeu- 
fes n'ofent plus mettre leurs denrées à 
terre , de peur de les voir renverfées > & 
entraînées par ces jupes pernicicufcs , 
gu'a bon droit elles accablent de leurs 
éloquentes imprécations, f * fi jr 
: il y a quelque tems que je vis tomber 
dans: la rue inte^de ces Dames du grand 
air j & vous ne fauriez croire jufqu'à 
quel point elle reflembloit à une clo- 
che renverîcc > qui n'a point de bâtant; 
Je vous conjure , Mon cher Mentor , de 
vous joindre à inoi y i pour décrier une 
mode fi monftrueufe; peut être le beau 
fexe fe laiffçra convaincre de fon extra- 
vagance , quand il la verra m ife dans 
tout ; fon jour par les deux hommes les 
plus fàges àq toute l'Angleterre, Je 
iuisr&c«- »«.«'îliJ«s •./.; -Ij • ■ *{ 
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Ingenium par Materias. J u v en, 
Vng«m * t* grandeur Jufujtt. 



LOrfqu'il me tombe entre les mains 
ua ouvrage critique , qui prétend 
nous donner des règles pour bien écri- 
re, je m'informe d'abord , fi Y Auteur 
n'a pas travaillé fur d'autres fujets ; un 
coup d'œuil jetté fur les autres produc- 
tions me met d'abord au fait de ion 
gout t me découvre les idées qu'il a du 
beau , en matière d'efprit , & me fait 
fentir ce qu'H doit approuver le plus 
dans les livres qui font les objets de (à 
critique. Il x& certain que tout hom- 
me qui écrit tache d'attraper ce qui lui 
paroit bon dans les autres , ou bien qu'il 
trouve bon dans les autres , ce qu'il ta* 
che d'attraper) "'Sf'i^'tbis que fa ma- 
nière d'écrire cft infipide & pefante, je 
ne daigne pas feulement parcourir fes 
règles de critique , & je jette là le li- 
vre indigpé , de ce qu'un homme lans 
gônt & ians génie fe donne les airs, de 
décider fur des matières , qui ne font 
m $ fa portée. Si 
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Si le Critique en queftion n'a rien 
donné au public , finoi^ fes règles & 
Tes obfervations , je me hazarde a en 
lire quelques pages j j'examine s'il y a 
de la propriété dans fes expreflîons, du 
choix dans fes phrafes , une tour agréa- 
ble dans fes penfées, de la clarté, 8c 
de la finefle dans fes remarques , de l'i- 
magination & de la politefle dans fc$ 
raileries ; mais fi au lieu de tous les 
effets de l'art & du génie, je n'y trou- 
ve qu'une ftupidité dogmatique, je fuis 
(on ferviteur , & je ne lui crois point 
de vocation, pour faire le Diéfcateur 
de la republique des lettres , dont il ne 
mérite pas d'être fujet. 

- îil Lyfippe Danton redoutables Criti- 
ques 

Expliquent Vart des vers^ en vers plats , 
profaiques. 

Par cet heureux arrangement 
Ils nous infiruifent doublement. 
Leurs leçons nous font voir quels vers 

font admirables y 
Leurs exemples, quels font "les vers abo- 
minables. 

i Cçft la ,ua tejut de raillerie * <wrtin 
4e >nos meilleurs Poète* Anglois a lancé 
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contre desgeijp pareils a ceux que j'ai ici 
en vue- J'approuve fort ces vers > ex- 
ccpté celui qui attribue à leurs leçons 
la qualité de faire voir quels doivent 
ctre ces bonis vers. Je fai bien du 
moins * que les Critiques les plus cfti- 
ïne&. parmi les anciens ont été des gens 
qui avoient brillé dans plufieurs genres 
décrire , & qu'ils ont fait voir dans 
leur préceptes mêmes, qu'ils avoient 
un beau génie , & qu'ils poflcdoient 
' l'art , qu'ils vouloient enfeigncr aux au- 
tres. 

/j: Il en eft de même des Critiques Mo- 
dernes % ceux qui fe font attiré de là 
réputation , & du rcfpeét ont été des 
perfonnes , qui par la pratique ont prou- 
vé, qu'il pofTedoient la Théorie dans 
un degré eminent. J'ai devant moi ou- 
vert fur mon pulpitre un de ces Au- 
teur s, qui, après avoir donné en vers, 
& en profe, des preuves éclatantes de 
(on efprit & de fon habileté , a. mérité 
les applaudiflemens du public par plu- 
fieurs ouvrages critiques très excellents. 
G'eft le célèbre Strada; une fable de 
fa^façon , où il imite le ftile de tous les 
Poètes Efiques de l'ancienne ^ome eft 
à taàri ayis non fèuletrient la pièce du 
monde U plus amufante* mais c'eft en- 

epre 

# 

# 
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core la critique la plus judicieufe, qu'il 
eft poflîble de lire. Je croi faire plaifir 
à mes Le&eurs de leur en donner le 
plan. 

On fait que Léon dix étoit un grand 
prote&eur des Sciences, 8c qu'il feplai- 
foit à être prefent aux conférences & 
aux difputes des plus beaux efprits de 
fon tems. G'eft la la Baze fur laquelle 
• Strada fonde fa fi&ion Poétique , dont 
on va voir le précis. 

Lorfquc Léon faifoit fon féjour dans? 
une maifon de campagne fituée fur le 
bord du Tibre, les Poètes de Rome 
voulant le divertir par quelque chofc 
d'extraordinaire, & de conforme a. fon 
Gout inventèrent la Machine fuivante. 
Cétoit une grande montagne , dont le 
fommet étoit partaeé en deux , afin de 
reprefenter le double coupeau du Par- 
nafTe. On voyoit à plufieurs marques 
qu'elle étoit deftinée à faire le fejour de» 
Poètes Heroiques. Elle étoit toute 
couverte de petits bocages de Lauriers^ 
& la feule Mufe, qu'on y voyoit paroi- 
. tre étoit Calliope. A coté d'elle Péga- 
zc , prenant fon eflbr touchoit encor 
de fes pieds de derrière un rocher , dont 
il fkifoit fortir le ruifTeau qui eft fi ccle^ 
bre dans, les fables. Au fon de plufieurs 
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trompettes , qui jouoient des airs gra* 
ves & Majeftueux, on voyoit ce Par— 
nafle defeendre la rivière comme en 
flottant, Il étoit pouffé par quatre 
grandes roues , deux de chaque côtéf 
qu'on touqioit fous l'eau d une manière 
invifible aux Spe&ateurs , pour leçon* 
duire jufques devant ' le Palais du Pape. 

Ceux , qui dévoient ; reprefènter ies 
anciens Poètes étoient placez fur cette - 
montagne dans des attitudés convena-? 
bles à leurs cara&eres. Sta ce étoit ppf- 
té au plus haut d'un des fommets qui 
fembloit avpir au defîbus de lui un pré-: 
cipice, & oui s-avan^oit au delà de la 
montagne d'une manière affreufe , en 
forte que le Poète s'aftiroit la curiûfité 
du peuple, comme un hardi danfeur de : 
corde, qu'on croit à chaque moment 
fur le point de tomber. . 
- CHuàien étoit: tranquillement aflîs fuir* 
l-autre coupeau , qui étoit plus bas , 
en même tems plus uni que l'autre 5: 
mais on • remarquoit que le terroir en 
étoit- plus fterile, & qu'il ne produifoifr 
dans certains endroits que des plantes 
Etrangères.. - ' , , \ ■. fc 

On voyoit Lmfèce fort occupé au bas», 
de la Montagne 5 il paroiflbk attentif 
aux raoavemcijs de k . Maçhiae * , donc v 



Digitized by* 



il avoit la direétion , parce qu'il en é- 
tôit l'inventeur -, il étoit quelquefois fi 
engagé parmi les reflbm , que la moi- 
tié du Poète étoit dérobé aux yeux des' 
Speétateurs. Il eft vrai que dans d*au* 
très rnomens il étoit élevé par ces ren- 
forts mêmes , & placé auffi avantageu- 
fement que Ces compagnons les plus^ 
diftinguez. ' ; " 

Ûvide n'àvoit aucune demeure fixe ; ; 
il parcouroit continuellement le Parnaf- 
fe d'un bout à l'autre y avefc toute l'a- 
cbrefTc 6c toute la rapidité poffîbiej mats' 
comme il nedaignoit pas le donner -la 
peine de grimper jufqu'au haut de la' J 
Montagne, on ne le voyott*jue cabrio- 
ler d'un air aifé & badin fur'les parties» 
inférieures dé double ment': 
V Perfonne n' étoit dans un porte plus ; 
eminent que Lucain , 5c ne découvrait 
autour de lui de vues plus vaftes. Iî 
s'étoit jetté fur Pégaze avec toute la^ 
chaleur & toute l'intrépidité d'un jeune ' 
ambitieux , il fembloit vouloir porter 
fon vol au delà des nues. Mais com- 
me le cheval aiflé appuié légèrement 
de fes pieds de derrière fur un rocher ' 
inégal fembloit fc cabrer en prenant Ton > 
effori te Poète avoit befoin de toute fa 
force pour s'y foutenir , .& le peuple 
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le voyant dans une fituation fi dange- 
reufe s'écrioit de tems eh tems , que 
c'étoit fait de lui, & que fa chute étoit 
inévitable. 

VirgiU^ la modeftie peinte dans lçs 
yeux étoit afîîs a côté de Calliope au 
milieu d'un bofquet de Lauriers , qui 
Tenvironnoient d'un feuillage fi épais, 
qu'il étoit prcfque caché par leur om- 
bre. Il fembloit vouloir dans cette re- 
traite (e derobber aux yeùx des hom- 
mes i Mais il n'étoit pas poflible de 
jetter les yeux fur Calliope; qu'on ne 
Recouvrit Virgile en même temps. 

Dès que cettê Mafcarade poétique 
fut arrivée devant le Palais du Pape, 
on l'invita de mettre pied a terre, ce 
qui fut fait. La falle préparée pour ces 
Poètes réprefentatifs étoit pleine de 
tout ce qu'il y avoit parmi la plus 
grande noblefîe d'Italie , de diftingué 
par l'Erudition* & par TECprit. Cha- 
que Poète prit la place , qui lui étoit 
deftinée , & ils fe mirent l'un après 
l'autre, à reciter un Poème dans le gout, 
& dans le ftile des Autheurs immortels 
^qu'ils dévoient reprefenter. Les fujets 
de ces différentes pièces , & le juge- 
ment, qu'en donna cette belle & Savan- 
te affemblce peuvent fournir une agréa- 
ble 
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ble matière à quelques autres de mes 
fueilles vplaates. ' x 



DISCOURS LXXXXVII. 

Ridiculum acri * 
Fortius ac melius Hou. 

% La Tâillefie fait fiuvent phu d'effit jg* U cenfure* 

» 

IL y a dans le monde un grand nom- 
bre de petites kréguiaritez , que nos 
Prédicateurs vouclroient bien voir ban- 
nies de la conduire des hommes , mais 
dont ils n'ofent fe mêler , de peur d'à- > 
vilir la dignité de leur minifterc. S'ils 
alloient employer en chaire tout le pa* 
thetique de leur éloquence, pour re- 
command r ce tour de gorge à la pudeur 
des Dames» je fuis bien fur» que tout 
• le fruit de leur zele ferait d'exciter des 
édats de rire parmi leurs Auditeurs. 

J'ai connu la Dame d'un village, qui 
paroiflbit toujours à PEglife de fa Pa- 
roifle avec une mouche lur le front; ce 
malheureux petit ornement excita fi fort 
la ferveur du Curé du lieu ; que pan* 
dant une année entière il fit tous les ef- 
forts pour lui faire lâcher prife > mais la 

feule 
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tes-gens ; Pendant qu'ils s'occupent à 
déraciner des péchez mortels & des ha- 
bitudes criminelles , je me fais un de* 
voir d'attaquer par des traits railleurs 
de petites indécences, & des peccadil- 
les. C'eft ainfi que le Charlatan grave 
donne des remèdes , pour les maladies 
dangereufes , & invétérées * pendant 
que le Jean-Farine a fes paquets à part 
pour le mal de dent© , & pour la mi- 
graine. 

J'ai cru bien faire de me fervir de ce 
petit exorde avant que de reprendre un 
lu jet , que j'ai déjà manié plufieurs 
fois, je veux dire les gorges décou- 
vertes de nos Dames Britanniques: 
jiefpcre qu'elles me pardonneront y fi 
j'oie continuer de leur demander en 
graee de vouloir bien être moins pro- 
digues de leurs charmes. Quelles dai- 
gnent jetter leurs beaux yeux fur la let- 
tre fuivante* elle verront , que je ne 
fuis pas le feui de mon fentiment , ÔC 
qu'il y a des gens d'une aflez grande au- 
thorité dans le monde, qui m'appuient 
par leur fuffragesj Cette lettre rn'eft 
venue hier par la gœule du Lion; Elle 
eft d'un Quaere , & en voici Je cou-, 
tenu. r , , , 

<i.4 FfcEMt 
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3&e le Mentor 
Frère Mentor. 



NOs amis approuvent ; nous fom- N 
mes bien aifes de voir que tu com- 
mences à avoir en toi quelque lueur de la 
lumière, & nous prions pour toi afin 
que tu fois de plus en plus illuminé ; tu 
donnes un bon avis aux femmes de ce 
monde , en les exhortant à s'habiller 
comme nos Sœurs %, & à ne point expo- 
fer aux yeux leurs tenterions charnelles. 
Ton Lion, eft un bon Lion ; il rugit 
fort & ferme 5 fa voix eft entendue de 
loin , & elle eft parvenue même jufqu'à 
Tégout de Babilone la grande; nous 
voyons que la Paillarde aflîfe fur les 
fept montagnes fc laifle gouverner par 
la vois de ton Lion ; c'efteequi pa- 
roit par une de nos gazettes, qu'on ap- 
pelle la Pofte du fm j j'ai copié pour 
toi tout l'article. 

Rome le S. de Juillet. Ort a public 
ici un Edit , qui defFend aux femmes de 
tout rang d'avoir la gorge découverte , 
qui ordonne aux Prêtres , de ne point 
admettre celles , qui pécheront contre 
- cette Loi , ni à la confeffion , ni à la 
communion. Cet édit va même, juf* 
qu'à défendre l'entré des Cathédrales a 

cel- 
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celles , qui feront aflez hardies pour mé- 
prifer cette ordonnance. 

Puifque ton Lion fe fait obeïr à 
une fi grande diftanc e, nous cfperons 
que les femmes folles de ce pais prête- 
ront l'oreille a tes admonitions > h non, 
tu es prié de faire toujours rugir ton 
Lion , jufqu'à ce que toutes les bêtes de 
la forêt en tremblent. Il faut que je te 
le répète encore, ami Mentor, toute 
notre fraternité a conceu de grandes ef- 
pécances de toy 5 Elle s'attend a te voir 
bientôt tellement éclairé de fo lumière, 
que tu pourras devenir un grand prê- 
cheur de la parolle. Je fuis le tien en 
toutes chofes qui font louables. 

Thomas Tremble.' 

Il eft aflez particulier , que la même 
penfée foit venue précifement dans le 
même tems au Pape , & à moi ; je 
prévoy que mes enneniis en inféreront 
malicieufement, que je fuis en Corres- 
pondance avec fa fainteti , & que nous 
agiflbns de concert. Mais , qu'ils en 
croyent ce qu'ils trouveront a propos , 
je n'ai pas honte de me rencontrer avec 
le St. Perc, dans une chofe qui n'eit 
pas un article de foy , j'en fuis bien ai* 

ar fe 
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fe même , puifque en cette occafion 
notre but commun eft de reformer la 
plus belle moitié du genre - humain.' 
Nous ibmmes à peu près du même âge, 
& il eft âflez naturel que nous regar* 
dions cette Affaire du même point de 
vue. Je me flatte , que c'eft pour le 
coup que les belles le rendront , 6c 
qu'elle ne pouront pas refïfter aux for- 
ces unies de ma feuille volante & de la 
Bulle du Pape. Tout ce que je crains, 
c'eft que quelques-unes de nos Dames 
ne perfeverent dans leur nudité , fous 
prétexte de montrer leur zele pour la 
Religion Proteftante , & qu'elles ne fe 
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ver l'Infaillibilité du St. Pere. 
DISC OURS XXXXXVIIT. 




Cura pii disfunt: ' i- • : O vid 
\itè protège les gem de bien. * ' : 

parcourant la dernière Edition 
îs œuvres de M. Boilcau* j'ai été 
charmé d'un article, que j'ai trouvé 
dans fes remarques fiir fa traduétion de 
Longittj © nous dit ! dans cet endroit 
remarquable^ que le ftiblimeafa fource 
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ou dans la nobletfê d'une penféc , ou 
tfdans la magnificence âitéfexmfàotf-, 
*>u dans le t nifff^^e ^èt«éniife^î^ 
rjfc? ffiiiNqti^ %W^^)ai fait vient 
de l'union de ces trois caufesr- Il allè- 
gue un exempte^* fË&'fablime :par/Ë&' 
dans«ï^ÉaW -V^itju'on^rduvTé^lans la 
; #ra ged iè de 'M. de Racine inrital ce 

I'fraëfMtl&" ayant 1 1 [1 1 l'tf lÉlf^htf 1,1 jjlUfld 
'•É¥être f&ad quî§l*è^ÉWOut àWtÉÉi 

^rde k ftèftfr^Bs^ariteine , ■% 




JSW/ ÀuJU des meèhfôs Tffiwrefv? 

volonté fàintefl 
Je crains Dieu , sber Abnet j en* ai point 
' v d'autre crainte. ' 

* w * • » • ' * ï *r . - . *«j 

: tiDcs penfées de oette beauté ne prê- 
tent pas moins de fublime a la nature 
humaine , qu'aux produ&iôns de 1 -ef- 
prk} Cette crainte ReHgieufe y lorf- 
qu'elle cft l'effet d'un rc(pe& profond 
pour la Divinité , donne a 1 homme 
? toute la grandeur , dont il eft iufeepti- 
ble , & elle doit de neceffité bannir de 
ion Am^toute autre çrairite. 

* Elle 
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Elle nous fait mettre à cet égard les 
perfonnes le* plus élevées au niveau des 
plus foibles ; elle defarme les Tyrans , 
& les Bourreaux, & reprefente à notre 
efprit les gens les plus furieux , & les ■ § 
plus puiflants , comme des créatures 
deftituées de pouvoir, & incapables de 
nuire. 

Il n'y a point de véritable courage 
qui n'ait pour bafe cette fainte frayeur, 
qui s'étant tine fois emparée d'une ame 
s'y fixe pour jamais , & devient le grand 
principe de toutes les déterminations 
ac cette ame. là valeur , qui vient 
de la conftitution du corps , eft fou- 
Vent fu jette à abandonner un homme, 
quand il en a befoin. Si elle a pour 
caufe un certain inftinét de Tarae , elle 
prend Peflbr dans toutes les occafions 
fans attendre les ordres de la raifon , fie 
de la prudence } mais le courage , qui 
eft l'effet d'une crainte refpe&ueufe 
d'x>ffenfer notre Créateur , en négli- 
geant nos devoirs , agit toujours d'une 
manière uniforme & foutenue, « 

Que peut on avoir à craindre quand 
dans toute fa conduite on fc propofe 
pour but de plaire à un Dieu tout puif- 
fant ; a un Dieu , qui peut traverfer 
tous Icsdeffeins de nos ennemis, & 

r » dont 

• > ■ 
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dont la feule volonté fait détourner les 
malheurs qui nous menacent , ou les 
changer en bonheurs. Celui oui a fixé 
dans fon cœur ce refpeéfc raifonnablc, 
pour l'Etre , dont la Providence veille 
for tout ce qui fe pafle dans l'univers > 
doit s'aflurcr fur la prote&ion toute- 
puiflante , & fe perfuader fortement 
qu'il efl à l'abri de tout mal réel. Les 
Benediéfcions du Ciel pourront fe pré- 
fenter à lui fous l'image de pertes * de 
douleurs , dé traverfes j mais il n'a qu'à 
pofleder fon ame en patience } bientôt 
ces bencdi&ions fc développeront de 
ces apparences trompeufes , & s'offri- 
ront a fes yeux fous leur véritable for- 
me. Si un nuage épais & noir femble 
s'amafler fur fa tête , l'orage crèvera à 
côté de lui, ou bien il verra fortir du 
fein même des 'dangers , qui le mena- 
cent, les inftrumens de fa félicité. Je ne 
viens encore que de dépeindre la fitua- 
tion la plus trifte,où fe puifle trouver un 
homme affermi dans l'habitude de cette 
crainte falutaire, bien fouvent Y objet de 
cette frayeur réligieufe nous épargne 
jufqu'aux allarmes, il veut bien regar- 
der du même œuil , que nous ce que 
nous prenons pour des maux réels , & 
alors il les éloigne certainement de ceux 

a . ; ~ ' qui 



qui fe lont attiré fa faveur par, ,la vertu* 
que je recommande ici. Les Hiftoires 
font pleines d'exemples remarquables de 
gais de bien échapper , comme par 
miracle, de périls qui les euvironnoient v 
fans. qu'ils, en fuffent rien , & qui p:**; 
rpiffoient; abfolumçnt inévitables., < 

Entre les exemples de cette natures 
qui pous fqnt fournis' pas IHifloire Pa* 
yenne , je n'çn trouve point de plus 
frappant ^ que celui qu on voit dans - la* 
Vie àt-ïmokon h, Corinthien. Cet hom- 
me extraordinaire s'eft diftingué jparmi ; 
les grands hommes de- l'Antiquité, < par 
la coutume, qu'il avoit, deraporter tous 
fes fuccez a la Providence Divine, Selon 
lé témoignage de Népos^ïX avoir confa* 
oré dans fa maifon une chappelle par- 
ticulière là Déefle fous le nom de la- 
quelle la providence étoit adorée chez 
les Payens. Il fut fouvent rceompeitfé. 
de ce culte , quoique que aveugle , qu'il 
rendoit a la Divinité \ mais il en éproi*- 
va la protection d'une manière bien - 
étonnante dans un cas que je rapporte* > 
rai ia ^ après Plutarque. 

Trois féclerats ayoient fait ube Con*- 
fpiration pour toer ce grand hommes, 
lorfqu'il feroit occupé a facrifier dan* v 

m mm IG&mtey il* f e tro »^ 

voient: 

s- 

a 
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voient dans ce lieu facré, placez dans 
les endroits , qui leur paroiflbient les 
plus propres pour exécuter cet affreux 
delTein^ déjà ils attendoient l'inftant fa- 
vorable pour fe jetter fur ïimohon , 
lorfqu'un étranger "entra par hazard 
dans le Temple; il fixe les yeux fur un 
des conjurez , il l'examine avec atterr* 
tion , il fe précipite* fur lui , il l'aflaf- 
fine. Là-defTus les deux autres fe met* 
tent dans l'efprit que leur noir attentar 
cil découvert ; ils fe jettent aux pieds 
deTimoleon, ôc ils lui déclarent leur 
abominable deffein avec toutes fes cir- 
eonftances. Cependant après avoir 
examiné* cet Etranger on trouva qu'il 
n'avoit rien fu de ce projet , mais que 
Ton frère avoit été tue , il y avoit plu- 
fîeurs années y par un des confpiratcurs,, 
qu'il avoit long-tems pourfuivi en vain*, 
pour l'immoler à fa jufte vangeancej 
qu'en entrant dans le Temple il Tavoit 
reconnu r & qu'il n'avoir pas été afTcz 
maitre de lui-même pour ne pas fai- 
fir cette occafion de le punir. 

Plutarque ne peut pas s'empêcher^* 
après avoir rapporté ce fait , de parler 
avec extaze de l'impénétrable fageJTe de* 
la Providence,, dont on vit dans cette 
occafion uûe marque fi mcrvalleufe> &* 
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lî inattendue. Cette Providence avoit 
tellement arrangé le plan de la délivran- 
ce de Tinoleon , que Y Etranger avoit 
été toujours travcrlé dans le deflein de 
punir le meurtrier de fon frère jufqu* à 
ce que par un même coup il put van- 
ger un innocent , & fàuver la vie à un 
homme vertueux. 

J'avoue , que je ne faurois m'étonner 
qu'un Paven comme Timoleon , adora- 
teur confiant de la Providence , fe foit 
diftingué par une intrépidité inébran- 
lable > & qu'il fe foit attiré une pro- 
tection fi marquée de la Divinité. 
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t 

— — Largftor ingenii 
Venter.: ^ Perse. 

Le ventre efi bien fouvtnP la fource de Tefprit. 

JE fuis charmé d'apprendre que mon 
Lion s'eft attiré les applaudiffemen» 
de tous Ceux , qui l'ont vu , & qu'il 
a l'honneur de recevoir plus de vifites y 
qu'aucun de fes frères qui font logez à 
là tour. Je fois allé voir ce matin ce 
qu'il avoit dans le ventre, fie entre au- 

très 
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très alimens j'y ai trouvé les »eis delà* 
cieux que voici. 

♦ 

Monsieur, 

» 

J- 
E ne manque jamais un feul jour à 
lire vos feuilles volantes, j'ai prêté 
une très grande attention à celle 
qui traite du tour de gorge , auffi-bien 
qu'à un de vos derniers difcours , ou 
vous vous engagez à veiller fur toute k 
figure femelle, & à régler le beau lexe 
depuis la tête jufqû'aux pieds. Cette 
matière eft très intereflante pour moi } 
je fuis couturière de profefïion , & j'ai 
l'honneur de fervir les Dames les plus 
qualifiées de la ville* Elles me donnent 
un libre accez chez elles à toute heure 
du jour y & j'ai la prérogative de les 
voir en négligé , aum-bien qu'ajuftées. 
Vous voyez > Monfieur r qu'une con- 
noiflance comme la mienne ne fauroit 
vous être inutile t d'autant plus que j'ai 
grande envie de vous être bonne à quel- 
que chofe. Si vous voulez bien mettre 
â profit mes lumières & mes bonnes in- 
tentions , je fuis toute prête à vous fer- 
vir en qualité de Lionne. Les Dames 
du premier rang me laiflent entrer dans 
tout le fecret de leurs modes > fi vous 
Sim IL R êtes 
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êtes d'avis de m'employer, j'examinerai 
leurs vues de près, & je fuis fure que je 
ferai en état de vous fournir des mé- 
moires , qui pourront vous être d'un 
très grand fecours. - v 

Comme je fuis la première de mon 
Bietier, qui vous ait tait une femblable 
propofition, je me flatte, que vous me 
donnerez la préférence r & que vous 
voudrez twen du moins m'entendre ru- 
gir* avant que de traiter avec quelque 
autre. Pour vous donner uhe échan- - 
tilîon de mon favoir faire , je vous aver- 
tis ici à tems du nouvel accroifTement * 
que vous découvrirez au premier jour 
dans les plus belles gorges de la ville.. 
Oui, Monfieur, en dépit de vos gra- 
ves remontrances, les beautez du pre- 
mier ordre ont réfolu unanimement de 
fe découvrir de plus en plus > jè^ crains 
bien même que dans peu ma Profeflïoiv 
:ne devienne entièrement inutile , & que 
je ne meure* de faim , dans lé tems que* 
nos Dames mb&rront de froid, ' 

Avant que d'aller plus lom , il fêra< 
neceïTaire de vous donner Pidée d'une* 
efpece de couverture ou plutôt cHorfte- 
ment de la gorge , où vous femhlefr. 
Savoir pas fait attention jufau'ici.C'efi: 
une baade étroite de inoufleline qui s*é- 
• x ' teai. 
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tend en falbala fur le haut du corps pre- 
eifement au deflus de la poitrine , mais 
qui ne va pas jufqu'aux épaules. Corn* 
me c'eft une partie du tout de gorge, 
qu'on a contervé jufqu'à prefent , pour 
ne montrer pas le fein entièrement a dé- 
couvert, nos belles l'ont appellé avec 
beaucoup d'efprit la Pièce modefte. A- 
près cet éclairciflcment je vous dirai , 
que dans une aflemblée des Dames du 
grand air , il a été' refolu depuis peu 
d'abattre ce dernier rempart de la mo- 
cfeftie. Ce n'eft pas tout , on a formé 
en même tems le deiïein de aifler confîde- 
rableraent lecorps , & rien n'en a retardé 
i-éxécution r que le mauvais cem$, qu'iL 
a fiit ces derniers jours. Il eft vrai que 
quelques membres de cette focieté fe 
font oppofez à cette rélblution , mais 
elle n'a pas làiffe de pafler à la pluralité 
des voix ; c'eft une affaire faite , & 
pour me fervir de la phraze ingenieufe 
de ces belles , elles vont razer tout 
leur * Parafet , pour n'avoir d'autre 
défenfe, que leur vertu. 

* Parapet veut dire proprement , Defenjè 
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Sfi L -s Mentor. I 
A U T R E LETTRE. 

* 

Sage Mentor, 

L'Eftime , que les Naturalises font 
des Lions T comme des plus gene- 
ïeufes brutes de l'univers $ 6c la figure 
majeftueufe, qu'ils font dans la Poefîe, 
où fouvent ils reprefentent les plus 
grands Héros, m'ont fait toujours croi- 
re qu'on profanoit leur nom en le don- 
nant à certains hommes r qui rodent par 
tout pour chercher qui dev$rcr. Il eft 
vrai que vous avez re&ifié mes idées à 
cet égard , en développant l'origine d'u» 
titre , qui paroit d'abord fî choquant 8c 
qui ne femble pouvoir être donné, que 
par çontreverité à des traîtres , dont Pu- 
nique emploi eft de vendre leurs corn- 
patriottes. 

Néanmoins, vos éclaiciïïemcns, n'ont 
pas été capables jufqu'ici de m'empê- 
cher de me mettre en colère contre l'u- 
fage , qui a donné la vogue à cette dé~> 
nomination; mais mon dépit a fait place 
à une vive fatisfa&ion , quand j'ai vus 
que vous vous occupiez à réhabiliter les 
Lions dans leur dignité primitive, & 
que vous vouliez produire un animal de 

cette 
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cette elpece , bien intentionné pour la 
Patrie, & propre à réformer nos mœurs. 
Faites le rugir de toutes (es forces, mon 
cher Mentor j (es rugiflemens vaudront, 
pour les gens de bien * la plus «gréable 
mtffique , & il aura bientôt le fort du 
Lion de Sampfon , dont les entrailles 
étoient pleines de miel, & chez qui la 
force produifoit la douceur. 

Dans le tems que je félicite l'Empire 
des bêtes, de l'honneur, que vous fai- 
tes à kur Roi > je ne puis que déplorer 
le fort de ceux * oui comme moi , font 
trop éloignez de la Capitale pour lui 
pasyer leurs refpeébs avec aflîdutté. 

Ayez pitié de nous autres Provin- 
ciaux, Monfieur, & {fourniff^-tooifT 
quelque moyen commode de lier un, 
commerce réglé avec le noble animal £ 
qui eft (bus votre dire&ion. Cette pro?* 
pofîtion ne fera peut être pas extrême- 
ment de votre gout , nous en avons fait 
quelquefois d'une nature aflez fèmbla- • 
bles à des Personnes de votre profeflion, 
qui n'ont point été acceptées , avec tou- * 
te l'avidité poffiblej le Bel-efprit de là 
Province eft un peu décrié enez vous 
autres gens de Cour ^ nous ne le favons 
que trop j mais Tamour-propre qui nous 
#mpeche d'avoir du mépris pour -nos- 

R 3 pro* 
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propres productions, eft aflc2 fubtilSo- 

I&iile . pour nous perfuadér en dépit de 
'expérience , que tout le monde doit 
étrè de notre fentiment. Quelle fatis- 
ft&ion pour nous , Monfieur , C.un 
homme comme vous daignoit nous ac- 
corder notre démande , Se nous perfua- 
dér par cette faveur , que notre vanité 
n*eft pas toUt-à-fait mal fondée. Je fuis. 



DISCOURS C 

mm Poetarum veniet fnatms , auxiHo qua fit. 
mihi. m Horace. 

< Vfte troupe de Poètes w venir à mçnfecoursi 

IL n'y a rien qui prouve d'une maniè- 
re plus évidente , qu'un Ecrivain n'a 
ni gout ni difeement , que fa méthode 
décifivede juger d'un Auteur, pour ainfi 
dire, fur PEtiquette du fac , fans diftin- 
gucr ce qu'il y a de bon, d'avec ce que 
Ton peut y trouver de mauvais. Ces 
dédiions vagues font fur-tout imperti- 
nentes , quand elles ont pour objet des 
-auteurs * qui le font attiré de J'eftiipe 
dans une longue fuite de (îecles. Quel- 
y ques ridicules, quelles foient, elles ne 
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laiïTent pas d'être fort en ufage chez la 
plûpart de nos critiques modernes. 
Leur admiration eft aufïî vague que leur 
mepris. Homère, Virgile, Sophocle , 
fe font attiré les éloges des favants de 
tous les âges , en voilà aflez pour que 
tout garçon bel-efprit n'en parle qu'a- 
vec tranfport * ces mêmes favans onr 
jugé d'une manière moins favorable 
d'autres auteurs de l'Antiquité , ils ont 
donné à ces derniers un rang inférieur % 
voilà qui fuffit à nos petits critiques . 
pour ne leur point donner de rang du 
tout : comme ils élèvent les uns jufqu'au. 
ciel fans trop favoir pourquoi , ils fou- 
lent les autres aux pieds par des raifons 
de la même force. 

Strada s'y prend d'une manière bien . 
différente, en apreciant le mérite dos 
Poètes Latins , dans fa fable , dont j'ai 
-commencé de tracer un plan. Je le con- 
tinuerai aujourd'hui en donnant à mes 
î-efteurs un récit en Profc des (ujets de 
-chaque Poème , qui fut recité dans l'af- 
femolée favante , dont j'ai fait mention; 
«ceux qui fe font familiarifez avec les au- 
teurs , dont il s'agit ici , verront avec 
combien de difeernemeût chaque ma* 
tiere eft proportionnée au génie du 
Poète | a qui on la fait traiter, & avec 

R 4 quel 
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quel gout fin chacun de ces grands 
hommes eft cara&erifé , dans le juge- 
ment, gu*on donne de fon ouvrage, i 
Celui qui devoit reprefenter Lucain 
fut le premier qui parut fur la Scène. 
Comme il étoit Efpagnol , fon Poème 
fcmble fait exprès pour faire honneur à 
fa Nation, dont en même tems le ca«y 
ra&erc romanefque donne de la proba- 
bilité à fon fujet : le voici : :! i r] 
Alphonfe étoit Gouverneur d'une/ 
Ville affiegée par les Mores , fon fils 
unique ayant été fait leur prifonnicr 
dans une fortie , ils le mènent devant . 
les remparts & l'expofent aux yeux du 
Pere , en proteftant qu'ils le tueroient à 
fa vue, s'il difFeroit de rendre la ville. , 
Ce généreux Pere leur repond , que s'il 
avoit cent fils , il aimerait mieux le% 
voir tous périr, que de trahir fa Patrie^ 
& que de faire mçrae la moindre laçhe-^, 
îé* mais, continue-t-il , fi vous trou- 
vez tant de plaifir à verfer le fang inno- 
cent, voici mon épée , vous pouvez-^ 
vous en fer vir. Làdeffus il leur jette % 
fon épée par defTus les remparts , retour- 
neà* fon râlais , 8c fc met à table d'un 
air froid , & tranquille > au milieu dn : , 
repas , fes oreilles (ont frappées par des t 
cris confus pouffez en même tems par* 



Digitized by Google 



Modisk'k, Disc. C. 397 

les ennemis, & par les a-ffiegez j il fe 
levé, il court vers les murs , & il voit 
fon fils à demi mort nager dans fan fang; 
mais loin de faire voir a ce funefte fpec- 
tacle la moindre marque de foiblefle, il 
cenfure la douleur de les Soldats , & de 
fes amis , & il la force d'aller fe remet- 
tre à table. 

- Le récit de cette Hiftoire admirable- 
ment bien exprimée dans le ftile & 
dans le gout de Lucain % fut fuivi d'un 
l@ng murmure où fe confondoient les 
critiques & les applaudiflemens des au- 
diteurs. Chacun jugeok de cette Pie- 
ce conformément à la prévention favo- 
rable, où defavantageufe , où il étoit 
par rapport à Lucain * ces préjugea 
étoient fi direéfcement contraires f que 
les uns l'élevoient par deflus tous les 
Poètes Latins , tandis que les autres lui 
réfufoient jufqu'au titre de Poète. Le* 
plus judicieux pourtant déclarèrent que 
le génie de Lucain étoit grand jufqu'au. 



indocile pour »fe laiffer iaipofer le joug 
de Part ; que fon ftile femblable a fon 
tour d'efprit > étoit élevé , hardi , vif * 
mais trop ami de Poftentation & de 
l'-enflure. Enfin * que ce Poète femblok 
ayoir préféré une réputation étendue, 
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à une réputafâ 

, rimpétuôfïté de fon imagination i'avoit 
porté à fouiller par ces «xpreifions té- 
méraires la pureté de la langue Romai* 
île. 

Lucrèce (îicCedâ à Lucain ; il com 

léc , : qu'elle 



mi* 
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Efpagnol Latinifé , & un Toete né à 
Rome même j & après ce court exode 
il entra en matière. 

Deux amis inventèrent un moyen 
très particulier d'entretenir enfemble un 
commerce de penfées ; ils avoient dé- 
couvert un aimant d'une telle vertu , 
que lorfqu'îl avoit touché deux éguil- 
les , Pune ne fc mouvoit que l'autre 
n'en fit autant * & de la même manière, 
quelque diftance qui les féparât- Les 
dettx amis ayant chacun une des égiril- 
les frottées à cet aimant extraordinaire 
la poferent fiir une plaque lèmblable à 
celle d'un Horloge $ & y firent graver 
les vingt & quatre Lettres de l'Alpha- 
bet f de telle manière qu'elles environ- 
noient l'éguille en queftion y qui étbit 
dreflee en forte qu'elle put tourner fans 
le moindre empêchement. En fe fépa- 
r?nt pour aller voyager , ils convkirent 
«semble • qu'à une .certaine heure du 

\ - jour 
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jour ils fe retireroient tous deux dan* 
leur cabinet > pour lier converfotion en- 
semble par le moyen de cette invention 
merveilleufe ; ils n'y manquèrent points 
éloignez l'un de l'autre de plufieurs cen- 
taines de lieues , chacun s'enfermoit à 
l'heure marquée , 6ç commençait d'à- . 
bord à jetter les yeux fur fon éguillç. 
Celui qui avoit envie de communiquer 
quelque cfiofe à Ton ami la <Jirigeoit 
vers toutes les lettres , qui compofoknt 
les termes , dont il avoit beforn » fr'ar*: 
rétant un peu à chaque mot , & à cha- 
que Phraze , pour éviter toute çonfu- : 



Dan» ce même tems l'autre ami 
voyoit fon éguiile (ympathetique fe 
mouvoir d'elle-même vers chaque kt* 
tre * dont fen correfpondant approchoi t 
la fienne. C*eft ainfî qu'ils furent cau- 
fer enfemble à travers une vafte étendue 
de Païs > & conduire leurs penfées dans 
un infiant , par defîus des Villes , des 
Montagnes, des Forêts , & des Mers. 

La plupart de ceux qui corn pofoi eut 
l'Aflcmblee furent charmez de Tadrefle 
du Poète, qui parfait imitateur de Lu- 
xrrece avoit fu par la nouveauté de fa 
matière, & par la maniare curieufe de 
la manier 1 attacher leur atteation à des 
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vers en partie trop plats , & en partie 
peu harmonieux. Ils s'imaginoient , 
que lâns ce tour fingulier rien ne feroit 
plus infupportable que le ftile & la ver- 
fification de Lucrèce. 

• Les plus fâvans de la compagnie é- 
toient a une opinion bien différente ; ils 
foutinrent que c'eft: un talent particu- 
lier à Lucrèce d'enfeigner toujours quel- 
que chofe & d'animer fa Poefie par 
l'a&ion; que fon ftile eft le plus propre 
du monde à enfeigner & à développer 
une matière, & qu'il fait plus de plai- 
fir que tout autre, à ceux qui ont pe- 
netre comme il faut dans le génie de là 
langue Latine. Ils y ajoutent cjue fi le 
génie de ce Poète n'avoit pas été gené 
par la difficulté de fon fiijet, & ne s'é- 
toit pas en quelque forte avili par l'af- 
fèâation d'employer de vieux termes , 
il auroit eu peut-être la gloire de por- 
ter la poefie Latine au plus haut degré 
de perfection. 

Après Lucrèce entra Claudien > il a- 
Voit choifi pour matière de fon Poème 
la fkmeufe difpute , entre le Roffignol , 
& le Joueur de Lut, ce fujet eft trop 
connu à tout le monde, pour qu'il 
foit néceflaire de s'y étendre. 
A peine eut-il fini que toute la cham- 

. . ~ bre 
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bre retentit de cris applaudiflants > ce 
qui dans fon- Poème frappoit le plus l'cf- 
prit des auditeurs , ce fut la clarté & 
la netteté du plan > on étoit encore ex- 
trêmement charmé de la douceur de fes 
vers, & de leur harmonieufe facilité* il 
y eut pourtant des perfonnes d'un gout 
plus fin , qui tournèrent en ridicule cet- 
te teinture de Phrazes étrangères dont il 
fouilloit la langue Latine y & qui mé- 
priferent cette uniformité de fes nom- 
bres , qui ne fauroit que lafTer les oreil- 
les, & rebuter Peforitj ils le centrè- 
rent encore fur le ftile pompeux & fu- 
blime , qu'il a prodigué mal à propos , 
dans des occafions , où le bon-fens lui 
ordonnoit d'aller avec fon fujet terre à 
terre. 

Le refte pour une autrefois. 
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DISCOURS CI. 

■ 

Arma dcdi Danais in Amazonas. O v i 



* » t - ' < • : 



J*i fourni aux Grecs des armes tontrt Us Amaz$r 
?ns. 

» 

; L E T' T R E. 

"' M O N S I E V R , . _ 

DEs que [vous aureff érigé votre 
Licorne, il eft certain , que le 
beau-fcxe ne négligera rien , pour l'aga- 
cer contre nous & q»e nous courons- 
rifque de recevoir de lui de furieux 
coups de corne. Il me femble que nous: 
ne ferions pas trop mal de prévenir les 
Belles, & de faire rugir notre Lion de 
toutes fes forces contre les irregularitez 
de leur conduite. Parlons* fans Méta- 
phores; je m'étonne, Monfîcur , que 
leur fureur ]?dùr lè jeu ait échappé juf- 
qu'ici a vos cenfures. Peut-être que ne 
fréquentant gueres que la famille mo- 
defte des Lizarâs vous n'aurez par feu- 
lement une idée de ces femmes Cava- 
lières , de ces amazones > qu'on pren- 
^reii:, en te$ m voyant jouer, pour 
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Cadets aux gardes déguifefc ; que di- 
riez-vous , Monfieur r fi vous voïcz 
votre aimable Brillante , pafler des 
nuits entières a remuer le bras d'un air 
dragon y & a faire fortir des dez d'un 
cornet qui fit retentir la table par des 
coups redoublez ? Quelle opinion au* 
riez vous de Myladi elle même, fi fon 
carofle allant a toute bride revcilloit 
les voifins aprez minuit en ramenant la 
Dame d'une accadcmie de jeu! J'ai le mai- 
heur d'être l'Epoux d'une de ces joueufes 
de profeflîon , & fes deteftables plaifirs 
me coûtent mon repos & mon argents 
qu'elle gagne ou non , je perds tou- 
jours a coup fur> elle lit vos difcours, 
& fi vous vouliez bien en faire un fur 
cette matière , vous rendriez un grand 
fervice & à elle & à votre très -humble 

ferviteur, &c. 

• 

Je ne merkerois pas lé nom de Men- 
tor de la Grande Bretagne, fi je ne ra- 
chois de détourner mes élevés femelles > 
d'un des plus honteux excès , où elle* 
puiflent donner. Les mauvaifes fuites 
que ce defordre traine après lui font 
trop nombreufes , pour être placées feir- 
lement dans une de mes feuilles volan- 
tes. Auffi ii'ai-je garde de m'engager à 
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épuifer ici cette matière ; je n'y ferai 
que quelques réflexions , que je parta- 
gerai en deux clafles y je eonfidercrai le 
jeu exceflïf par rapport à fes effets, fur 
leur corps. s 
• Si nous pouvion* pénétrer jufqucs 
dans l'ame d'une joueufe , nous verrions 
cette ame infortunée toute remplie de 
Matadors. Ses rêves ne lui reprefeiv 
tent que les as noirs j fi elle s'éveille en 
forlaut , ç^eft quc dans un rêve elle 
vient de perdre codille. Quand elle eft 
feule , fa chambre eft Jiantée par des 
Rois , des Dames , & des valets. Le 
tems lui pêfe fur les épaules jufqu*à-ce 
que 1 heure du jeu arrive. C'eft alors 
que pendant plufieurs heures toutes fes 
facultez (ont employées à mêler les 
Cartes, à les couper, ou à les partager 
entre ïcs joueurs, c'eft alors que dans 
fon ame foi-difant raifonnable , il n'y a 
point d'autres idées, que celles de quel- 
ques figures groffierement peintes.QuoiJ 
c'eft dans cette vue, que ta raifon : cet- 
te partie divine de nous mêmes nous a 
été donnée du Créateur ? Eft-ce ainfi 
que nous croyons pouvoir étendre , af- 
fermir y & orner la plus noble faculté 
de notre ame ? Que penferoit une intel- 
ligence pure, fi elle contemploit la 

tuatioH 
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tUation où fe trouve , chez une joueu- 
lc , le talent de comprendre & de ré- 
fléchir > deltiné à rélever au dcflus des 
brutes , & à la faire participer à la na- 
ture des Anges. * 

Puifque les femmes ont de telle ma- 
nière Pimaginati on occupée de cartes & 
de fiches , je ne m'étonne point d'avoir 
entendu raconter depuis peu , qu'un 
Enfant venoit de naître marqué du cinq, 
de trèfles. J'en conclus feulement, que 
la Mere avoit fait une bête, confidera* 
ble, par ce qu'elle avoit ce malheureux 
cinq au lieu du Jtx. La chofe eft pi* 
quantej c eft un cas à fe pendre en public. 

Le cœur d'une joueufe n'eft pas moins* 
fujet au dérangement que fon cfprit, & 
fon imagination. On tourne une Car- 
te - y qu'elle foule de parlions déréglées 
n'éclate pas dans une conjon&ure fi im- 
portante ? joye, douleur , fatisfaétion »» 
defefpoir,tous ces mouvemens du coeur 
varient à la foi. les vifages , pour- faire 
Honneur à un morceau de papier % & 
pour deshonorer l'amc humaine. 

Le moyen de confiderer fans indigna- 
tion t une femme , qui facrifie au defir 
de faire fa levée' tous les fentimens de 
fon cœur, qui devroient être confacrez 
à'fon époux, & à fa famille? pourmoi* 

fome IL S jç 
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je fuis afligé fcnfiblemerit, quand je vois 
h douleur , qui a une fource lï méprifa- 
ble, régner fur un beau vif âge, & les 
traits d'un ange dérangez par les mou- 
vements oonvullîfs d'un Furie. ' - , 
Le coeur humain eft fait de manière 

• a fe livrer entièrement a fes plaifïrs fa- 
vorits; parla il eft aifé de comprcn- 
dre 5 que le jeu s'empare abfolument 
, d'une joueufe cte Profeflïon. 
- Elle eft mal a fon aile chefc elle; elle 
ne trouve pas le moindre plaifir dan* 
les 5 carefles d'un aimable enfant ob- 
jet naturel de fa plus vive tendrefle, & 
fpadille a plus de charmes pour elle que 
fon Epoux* Mon ami Theophrafte, le 
meilleur des Maris & des Pères , s'eft 
plaint mille fois a moi, les larmes aux 
yeux ; de ce qu'il eft obligé ^attendre 
fa femme une bonne partie de la nuit , 
s'il veut jouïr de fa converfation. Si elle 
revient au logis d'un air gay y me dit il, 
fa joye ne vient pas de la fatisfaftion , 
fu 'elle a^ de revoir fon Epoux 3 mais de 
la fortune qui la favori fe au jeu. A-t-eïïe 
feïdu 5 je juis doublement malheureux. Élte 
eft de mauvaif ? humeur , fout la choque , 
tout î aigrit \ ce que je lui dis déplus obli- 
geant V irrite } elle me fait fouffrir mort & 

, tnartire > & pourquoi , c^ft qu'elle vient 



Digitized by Google 



Modérnb, Dise, CI. jpff 

it me ruiner en partie. Qu'ellésxompa- 
tics pour toute la vie > quelles Mères 
e famille peut on fe flatter de trouver 
parmi nos femmes du grànd air ? Peut- 
on attendre d'elles une race de gens dè 
bien > de grands hommes , & de Hé- 
ros ! 

J'en viens aux furteftcs effets , qu'un 
jeu cxceflif doit de neceflîtc produire 
fur le Corps d'une femme. La provi^ 
dence a tellement dirigé les chofestf 
eue tout ce qui avilit l'àme dérange* 
oc ruine le corps j Les mêmes moyens 
détruifent la beauté de l'une , & de 
Tautre ; Cette confidération devroic* 
être d'un poids terrible auprez de beau* 
fexe, qui parôit fait exprez pour plaira 
a l'autre moitié du genre humain , & 
pour lui infpirer de la tendreffe. Qu'il 
fâche cet aimable fêxe que rien n'efi 
plus pernicieux pour un beau-vifàgcr 
que les veilles du jçu accompagnées de 
tout ce que les partions ont de plus 
rongeant & de plus iniquiet. 

Des yeux creux & hagards j une ex* 
tin&idn , de .teint , une pâleur livide 
font les marques frappantes, auxquelles 
oh reconnoit une joueufe ; quelques 
heures du fommeil prifes fur le jour ne 
fqsxt pas capables > de lui rendre fa frai- 

Si fcheur; 

* 

» 
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fcheur, fie de conferver fon embon- 
point. J'ai vu un femme qu'on empor- 
toit a moitié morte d'uue table de Baf- 
fètte , j'en ai vu d'autres évanouies dans 
leur chaifes a porteur , Se reprefenter 
des fpe&res a la lueur des flambeaux, 
qui les environnoient j En un mot, je 
n'ai jamais connu une femme , qui 
s'étant livrée ,. tout de bon , au Dé- 
mon du jeu conferve fa beauté feulement 
pendant deux années. 

Les corps d'une joueuse court encore 
un autre danger qui devroit lui paroî- 
tre bien plus terrible > on fait que les 
dettes du jeu , font des dettes d'hon- 
neur , qu'il faut payer au plus vite , ou 
en monoye courante ou en bon gages :; 
l; homme qui perd au delà de fon reve- 
nu engage fes terres , mais quand là 
femme va dans le jeu au delà de fon 
argent mignon,, il faut bien qu'elle 
trouve des gages d'une autre nature ; 
l'Homme peut difpofer de fon bien , fie * 
la femme de fa perfonne> mais quand; 
le corps femelle ett une foi Hypothé- 
qué, fie qu'elle a aââire avec un Créan- 
cier un peu prefTant , ouelles en font les 
Gonfcquences ? il n'elt pas difficile de 
le deviner, 

* ' « 
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' DISCOURS CH. 

Conticuere omnes. Ov il*. 

îl fe turent tous. 

M O N S I E U R # " 

DEpuis le premier moment que j^ai 
entendu parler de votre Lion, j'ai 
ambitionné l'honneur d'être un dè fês 
Nouriciers; voici le premier morceau 
que je lui jette} s'il eft de fon gout* il 
peut compter fur moi; je ne le laiflerai 
pas mourir de feim. Mais c'eft allez 
prélude , venons au fait ^ je croi vous 
faire plaifïr> Monfîeur, en vous entro 
tenant d'un Cotterie >dont j'ai l'honneur 
d'être membre , & qui depuis peu a fait 
un terrible bruit dans la Ville j c'eft la, 
Cotterie des Silencieux \ nous nous confi- 
derons nous-mêmes comme un refte de 
la Sede de Pythagore, & tout le Syf- 
tême de notre Société eft fondé fur cet- 
te maxime de ce Philofoplie; Le Babil 
détruit la converfaiion t Notre Prefîdent. 
eft né fourd > & muet > Se il eft redeva- 
ble à la Nature d'un talent que nous ta- 

S 3 chons 
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chons d'obtenir de Part, & de l'habitu- 
de. Une telle Cotterie vous étonnera 
moins , Monfieur, quand vous faurez, ' 
que nous fommes pour la plûpart gens 
mariez , & que nos tendres moitié* lont 
extrêmement bruiantes. Notre focieté 
-cft notre unique refuge contre leurs cris; 
nous y volons vers le foir , & nous y 
jouiflbns en même tçms d'une compa- 
gnie & d'une retraite. * 

Lorfque votre célèbre Parent le Spec- 
tateur nous âonm , dans fa feuille , 
THiftoire remarquable de fon filenoeV 
nous primes la réfolution unanime.de 
l'inviter à être des nôtres , & à venir 
regulkrerçent tous les foirs fe taire avec 
nous $ mais nous apprîmes , que dans fa 
propre Cotterie il avôit lu tout haut 
line pièce de fa façon , & nous vimçs 
|>ar là qu'il n'étoit pas encore parvenu 
a cet heureux Quiet i fat de la langue ^ 
que nous attendions d'un homme dp 
Ion mérite. 

Vous aurez de la peine à compren* 
dre 4e Quelle manière nous avons fait ^ 
foxir nôus communiquer nos penfées là* 
deflîis; mais votre étonnement cefTera» 
quan4 vous faurez que nos doits fons 
auffi agiles y & aujflï fidelles interprètes 
jàc nos feptimejjs , que peuvent l'être 

■ . • 
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les langues les mieux pend aes des autres 
individus humains. Nous parlons des 
doits , Monfieur , mais nous nous le 
permettons rarement, &: cette éloquen- 
ce Mechanique n'eft mife en ufage , que 
dam les occafions les plus importantes. 

Nous avons beaucoup d'eftime & 
d'admiration pour la Cour Ottomane , 
& pour les autres Cours de POrient , 
où tous les ordres du Souverain font exé- 
cutez par des muets ingénieux. Quel 
dommage que les peuples Chrétiens 
foient fi entêtez de leur manières, 8c 
que du moins les nations les plus polie* 
de notre Europe n'adoptent pas cette 
majeftueufe gravité des Orientaux. De 
tous nos Poètes Ànglois nous n'aimons 
que Ben John/on , & nous le trouvons 
le plus beau génie du fiecle, à caufe de 
fa Comédie intitulée la femme fileneieufe. 

Ne croyez pas pourtant que nous 
ayons fait un vœu abfoîu de fîlence ; 
nous n'avons Pair de Chartreux, que 
dans le tems que nous fommes afîem- 
blez, mais chez nous il nous eft permis 
de parler autant & aufïï impetueufe-. 
ment que nos affaires de famille Pexi- 
gent de nous. Au refte , les avantage* 
qui nous reviennent de cette compagnie 
taciturne , font en auffi grand nombre , 

3 4 qu'ils 
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qu'ils font confiderablcs. Vous , Mon- 
fieur , qui connoifTez fi bien le coeur 
humain * vous (avez , que l'entende- 
ment de l'homme eft fort fujet à Ter- 
reur, & que fa volonté à un penchant 
très naturel & très vif pour ce qu'on 
appelle Efprit Je contradiïïhn. Vous 



tes même, qui roulent fur ies moindres 
bagatelles deviennent importantes , ^par 
rapport aux fuites," & qu'elles produi- 
sent quelquefois des effets très perni- 
cieux} le repos de la, Langue eft l'uni- 
que moyen efficace de remédier à ces 
inconveniens ; 4ès qu'on bannit d'une 
compagnie le difeours , on en éloigne 
l'animofité , qui procède de l'efprit de 
fa&ion , la calomnie contre le Gou* 
vernement & contre les particuliers & 
l'Empire infblent , que* dans les af- 
femblpes parlantes les prétendus génies 
fuperieurs , exercent fur la petitefle 
d'efprit de leurs amis. 

Pour nous * nos converfations font 
toutes pour ainfi dire de plein pied ; 
♦perfonne n'y prime, perfonne n'y for- 
ce les autres a fupcomber fous la force 
de fes poumons, ou fous la volubili- 
té de la langue % en parlant à notre 
^manière 4*ns les cas , importants , 




nous 
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nous n'étourdifîbns pas ceux qui ne 
font point de notre avisj ils ont tout 
le loifir nécefiairc pour confiderer la 
force de nos raifons , par rapport à leur 
valeur intrinefque , 2c pour me feryir 
de la phraze d f un poliflbn de mes amis., 
nous (avons nos arguments & nos fyl- 
logilmes fur le bout du doit. Entre tou- 
tes les remarques du fameux Longin » 
nous admirons cet exellent paflage, ou 
il trouve dans le lilence d'Ajax un 
exemple du plus parfait fublimc ; N'en 
déplaife au divin Homère, ce n'é- 
tait pas ce Héros., qu'il falloit com- 
parer a un Ane ; Avec tout le ref- 
pje£t que nous devons a Page de Nef- 
tor , la comparaifon auroit infiniment 
moins cloche, s'il Favoit appliquée a 
ce grand faifeur.de .contes a dormir de- 
bout. 

Les voifins ont conçu de plaifantes o- 
pinions de nous ils difent par tout , que 
fi nous fommes auffi muets que des poif* 
fons , nous ^buvons comme des poiflbns 
auffi, .& a cet égard ils ti'ont pas tout 
a fait tort. 

Il n'en eft pas ainfi de certains rail- 
leurs^ qui foutiennent, que fi nous ne 
parlons pas » nous n'en penfons pas da- 
yaàtage j d'autres gens nous font une 

$ f m- 
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b faute fut d'abord exilé de Taflem" 
blce , par des fufrages muets , qu'on 
donnoit, félon la méthode de l'Ancien- 
ne Rome, en pliant le pouce en arriè- 
re. Ce pauvre homme venoit de rece- 
voir la nouvelle de la Vi&oire de Hog- 
ftefl: , & comme le zele fait louvent 
perdre la mémoire f il fê précipita a 
nous communiquer *cet heureux fuc- 
ecz , fans fe fouvenir de nos Loix fon- 
damentales. Nous trouvâmes a propos 
d'agir conformément aux maximes fe- 
rres de Manlius , qui fit punir de 
mort fon fils viétoricux , parce qu'il 
avoit combatu contre les ordres de fon 
Pète jSc de fon général . Nous trouva- 
nt es de la beauté , & de la grandeur 
d'ame dans fa faute , mais l'amour de 
la Difchline & la fainteté de nos ftatuts 
nous empêcha de lui pardonner un cri- 
me qui avoit de fi nobles motifs. 

Pour un muet PAuteur de cette 
Lettre ne fait par rugir trop mal mon 
Uon , mais vous allez voir bien autre 
chofe^ une jeune Demoifelle fera paf- 
fer par fa gœule terrible une voix auflî 
douce, que celle d'un Roffignol. 
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par devant que quatre pouces de taille,, 
ma gorge a gagné tour le refte du ter- 
rain y fi mes Compagnes s'opiniatrent 
a exécuter le projet > dont Mademoifelle 
Leonidâ, vous a informé depuis peu , 
je ne fay plus que devenir ; adieu ma 
ceinture î toute la richefle de ma taille 
ne pourra plus fournir aux ufurpations 
d'un fein ambitieux, qui bien moins, 
âgé qu'Alexandre femble deja demander 
s'il ny a pas d'autres mondes a conque* 
rir. Ce que je vous dis, Monfîeur , eft 
la vérité toute nue; ayez pitié de moy, 
& empêchez la mode de triompher fi 
inhumainement de ma pudeur : je vous 
afleure que je fuis déjà vos leçons au- 
tant qu'une jeune fille le peut faire, 
fans fe rendre ridicule dans le monde. 
Ma jupe de baleine eft des plus bornez , 



re de famille, j'aurai des tours de gorge 
qui m'iront jufqu'au menton ; quand 
même toutes les femmes fe donneroient 
le mot pour fe moquer de vos précep- 
tes- Ce n'eft pas tout ; fi l'art de fe 
promener dans la moyenne région de fe 
l'air eft jamais en vogue, je vous pro- 
mets d'être la dernière a me metamor- 
phofer en gibier* En un mot, je m'en- 



qui fe 




èc dez que je ferai Me* 
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gage folèmnellemëht , a tfle Conduire 
toujours comme votrë digtié Elève 
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Ncc magis expteflî vultus pfer ahetia fignà.' 

' Horat: 

JLtur cbaraBere efi aufjfi bien atirappé^ que le plus 
habik Sculptent frit attrafpet lit train d'un 
vifage. 

* • 

TE dois encore au public le refte de 
I la Fi&ion ingenieufe deStradai & je* 
J ne veux pas différer plus long- temps 
a lui payer cette dette. Ceux qui 
connoiffent les Poètes mêmes fur lek 
vjuels TAutheur en queftion exerce fa: 
judicieufe Critique ne peuvent qu'être 
charmez de les voir chara&erifez ici 
d'une manière fi jufte 8c fi vive ; mes 
Leéteurs non Lettres n'y trouveront 
pas le mê^nc plaifir* faute de s'être fa- 
miU^fés avec les, nobles originaux , 
dpnt Strada a fait de û agréables, & 
de fi fidelles. Copies j mais : ciu moins 
ils en tireront cet avantage , qu'ils 
pourront fe former une idée exa&c de 

ces 
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ces grands hommes > dont ils entendent 
fi fou vent parler avec éloge. Ce qui 
m'a porté lur-tout a donner au public 
le fyfttieme de cette fi&ion » c'eft le 
defir de faire voir , comment un grand 
Génie > tel que devrait être tout Cri- 
tique fait tirer fon art de fa fechereflc 
nàturelle , & le rendre agréable & il*. 
terefTant. 

Suite de la Fiftion de Strxda. 

M 

l 

I. E Poète, qui devoit jouer le rolle 
^d'Ovide prit pour fujet V Aimant 
d'Or j c'eft a dire l'aimant , qui , a ce 
qu'on prétend » attire l'or , comme 
l'aimant ordinaire attire le fer. Afin de 
mieux imiter le tour d'efprit & la ma* 
nicre décrire 4c fon modclle* il dérive 
la vertu de cet aimant , d'une meta- 
morphofe poétique. Voici comme il 
s'y prend : , 

Lorfque étant encore enfant j'étois 
affis auprez d'un ruifTeau jV laifTai 
tomber par hawrd une bagué d'or/ je 
racontai ce malheur a mon Itere, qui 
attachant auffi tôt une pierre i a une 
ligne a pêcher » la fit Voltiger fur Pen- 
droit ou je , lui dis que ma bague étoit 

al- 
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nouvelle race d'humains * trouva à pro- 
pos de les retirer dans les entrailles les 
plus profondes de la Terre. L'avarice 
des hommes bien loin de fe rebuter , ne 
fut qu'irritée par cet obftacle , & elle 
poufla fes hardis ddTeins jufqu'à ouvrir 
une route au centre de la terre. La 
Déefle ne put plus fupporter Pinfolen- 
cede ces Mineurs. Elle excita un c- 
pouventable tremblement de terre > qui 
fit crouler les routes des Mines , & qui 
enfevelit ces audacieux fous leurs pro- 
pres ouvrages. Les flammes du Stix, 
qui étoit près de ces lieux fortirent en 
même tems par des crèvafles, & la vio- 
lence de leur chaleur reduifit en cendres 
les cadavres fie la terre qui les environ- 
noient. Ces cendrfe fe mêlèrent en- 
femble* & durcies par la continuation 
de ces flammes, elles fe changèrent en 
pierres* Les corps de ceux y qui avo- , 
ient travaillé dans les mines de fer > de- 
vinrent des Aimans ordinaires^ mais 
ceux , qui avoient voulu dépouiller la 
Décflfe de fon or furent changez en Ai* 
mans* qui attirent ce met ail* &jufques 
à ce jour ils gardent encore leurs an- 
ciennes inclinations. 
Toute l'afTejnbléc ne fut pas du mê- 
7om IL T me 
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me fentiment (ur le mérite de te Poè- 
te $ quelques uns étôient fi charmez de 
fa manière aizée d'écrire , & s'étoient 
tellement formez fur fon gout , qu'il 
leur étoit impoflible d'approuver des 
vers qui n'avoient; pas le chara&ere du 
génie d'Ovide. D'autres étoientt d'une 
opinion tout oppofée^; mais il fut déci* 
dé à la fin à la pluralité des voix , que 
ce Poète mcri toit fans doute dans un 
degré eminent le titre d'homme d'ef- 
prit; mais que fon tour de Phrafe étoit 
plûtôt commun qu'aifé * ;& qu'il étoit 
fort éloigné de ce qu'on appelle le Lan- 
gage des Dieux. On convint, que tout 
ce qui fe peut dire de plus fort contre 
les ouvrages > & contre la conduite de 
ce Poète, c'eft îju&l y paroi t trop d •ef- 

Frit, & qu'il auroit mieux réuffi dans 
un & dans l'auçrc , fi pour gouverner 
Ion génie il s'étpit fervi plutôt àt frein 
que d'Eperons. 

A peine cette Sentence fut elle pro- 
noncée, que S l tacek leva v & 9 ue s ' a ~ 
vançant d'une démarche fiere & Théâ- 
trale , il fe mit à faire un difeours. fuf te 
fujet fuivant. >j 

A un fiege de Vienne un Allemand V 
& un Portugais ayant eu de fréquentes 
difputes fur la valeur des deux Nations 

c- 
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étoieht fur le point de décider la quef- 
tion par un duel , quand tout d'un 
coup les affiegeants donnèrent un fu- 
rieux aflaut à la Ville. Les deux guer- 
rière réfalurent là-dcflus de fàcrifier au 
bien public leur animofité particulière , 
& de fe difputer le prix de la valeur en 
fe fignalant contre Y Ennemi commun. 
Ils firent l'un & l'autre des miracles de 
valetfr, & ne fe quittant jamais ils pré- 
cipitèrent de differens endroits du rem- 
part, les infidcllcs, qui s'en croioient 
déjà les maitrcs. ÏS Allemand fut enve- 
loppé à la fin d'une troupe entière des 
Turcs, où il fe défendit comme un 
Lion, jufqu'à- ce qu'un coup de cime- 
terre t lui emporta le bras , où il tenoit 
fon bouclier. : Le 'Portugais voyant la 
trille fituation où fe trouvoit fon gene- 
- ireux Comùîrrant vole à fonfecours, fend 
la prefTe , & écarte les ennemis de fon 
rival qui étoit à terre affbibli par fa 
blefîîire, & par la fatigue ; dans le tems 
que celui-ci revient de fa foiblefle , & 
otfil fe relevé pour foutenir la valeur 
au Portugais* il voit le bras droit de fon 
intrépide compétiteur tomber à terre 
avec fon Epée. Il auroit même perdu 
la vie, fi X Allemand n'àvoit percé un 
Turc , qui étoit fur le point de paffer 

T z fon 
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fon Javelot à travers du corps du Por- 
tugais. Les voilà» l'un uniquement ca- 
pable de foutenir le boucliers & Vau- 
tre de manier PEpée , ils ne font plus 
cnfemble qu'un feul Combatant ; les 
voilà étroitement unis par des obliga- 
tions mutuelles. Le Portugais ne fon- 
ge qu'a couvrir l'Allemand , & T Alle- 
mand répand la frayeur , & la mort par- 
mi ceux qui les environnent y à la fin 
trouvant leurs forces épuifées par 'la 
perte de leur fang ôc réfolus de périr noir 
blement , ils s'avancent tous deux vers 
la partie de la muraille la plus ébranlée, 
& avec elle ils fe précipitent fur la tête 
des affiegeans. .« • . m 

Lorfque Stace;ûat ûm > on yhlpsoso» 
tre dans Taflemblée les anciennes difpû* 
tes fur fa manière d'écrire: Il reçut de 
plufieurs les mêmes aplaudiffemens f qui 
lui avoient été donnez par fes contem- 
porains. Ils déclarèrent» que c'étoit le 
leul Poète , qui ait attrappéle yéritablc 
Aile heroique , & qu'il devôit fûrpaffcr 
tous les Poètes Latin^ en réputation* 
comme il leur étoit fuperieur en mérir 

^ te. D'autres le centrèrent comme un 
homme, dont les images & les expref- 
fions ne rcconjioifToient point de borr 
nesi ils fejûMueiefxfc de la linguiarité 
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de fes penfécs , du foin bruiant de fes 
nombres, & de la pompeufe & effrayan- 
te enflure de fa Di&ion. U y eut "pour- 4 
tant des perfonnes d'un gout fin Se juf- 
te, dont la déeifion s'eloignoit égale- 
ment de ces deux extrémîitez. Ils fu- 
rent d'opinion , que dans fon ftile il y 
a beaucoup de feu Poétique , mais ailes 
de fumée en même tems pour envcloper 
la lumière d'un feu fi beau. Qu'il y a 
dans (es vers de la majefté , mais que 
c'etoit plûtôt la Majefté d'un Tyran, . 
que d'un Koi j qu'il s'élevoit quelque 
•fois jufqu'aux nues., mais qu'il y jen- 
controit fôuvent le fort d'Icare s enfin . 
qu'il étoit parmi les Poètes , ce> qu'À- 
iexapdre le Grand étoit parmi 4es Hé- 
ros , également diftinguér paî fes de* 
fhxn&'ï & par fes vértuti. '• ! t otAjc 
Fitgfo fut le dernier qui parut fflr'l» 
Scène. Le fujet , qu'il prit v futi'Hifr 
toire de Theutilla-, qui a trop de con- 
formité avec celle de Judith , pour qu'il 
foit néceflaire de s'y étendre. Il fuffira 
de dire que toute di'iUuftm compagnie 
trouvâtes Ouvrages de ce Poète Epi- 

3uc plûtôt un fujet d'admiration que 
'applaudiflcment î la plûpart foutin- 
rent , auc s'il y a quelques fautes dans 
fa Pocûe, il faut les attribuer aux lî- , 
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mîtes de fon art , & non pas aux bor- 
nes de fon génie. Il ne laifla pas de fe 
lever dans PafTemblée quelques murmu- 
res envieux > qui attaquoient plnfieurs 
de fes vers comme deftituez de feu Ôc 
«le nerfr,& plutôt jàns defFauts , qu'prr 
nez de quelques beau tez réelles • mai» 
ces cenfurcs peu judicieufes furent re- 
jettees avec une indignation, générale. . 
; Strada met enfin des bornes à fa Fic- 
tion par: l'joiivrage d'en? Poète Italien 
moderne 5 ce Eoemc pétille dans toutes- 
fes parties de ces traits d'cfprit & de ces 
Cmetiï api fe font, gliflêz dans la Poer 
fîe qu*on admire le plus depuis quelque* 
fiecles. , u. : 
-'. Au refte ceux de mes Lecteurs , qui 
ont du favoîr , auront remarqué fans 
peine, que le fijjet du Poème de Stace, 
a un tres grand rapport à ce qui eft ra- 
conté dans les Commentaires de Cas&r 
de deux Soldats Romains. 
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